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PRÉFACE 

DE VOLTAIRE. 



P dlchbrie était une fille de l’empereur Arcadius 
et de l’impératrice Eudoxie. Elle avait toute l’am- 
bition de sa mere. Corneille dit, dans son avis au 
lecteur, que ses talents étaient merveilleux, et que 
dès l’âge de quinze ans elle empiéta l’empire sur 
son frere. Il est vrai que ce frere, Théodose second , 
était un homme très faible, qui fut long-temps 
gouverné par cette sœur impérieuse, plus capable 
d’intrigues que d’affaires , plus occupée de soutenir 
son crédit que de défendre l’empire , et n’ayant 
pour ministres que des esclaves sans courage. 

Aussi ce fut de son temps que les peuples du 
Nord ravagèrent l’empire romain. Cette princesse, 
après la mort de Théodose le jeune, épousa un 
vieux militaire aussi peu fait pour gouverner que 
Théodose ; elle en fit son premier domestique sous 
le nom d’empereur. C’était un homme qui n’avait 
su se conduire ni dans la guerre ni dans la paix. U 
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avait été long-temps prisonnier de Genseric; et, 
quand il fut sur le trône, il ne se mêla que des 
querelles des Eutichiens et des Nestoriens. On 
sent un mouvement d’indignation quand on lit , 

dans la continuation de lhistoire romaine de Lau- 

» 

rent Echard , le puéril et honteux éloge de Pulchérie 
et de Martian: « Pulchérie, dit l’auteur, dont les 
« vertus avaient mérité la confiance de tout l’em- 
« pire , offrit la couronne à Martian , pourvu qu’il 
« voulût l'épouser, et qu’il la laissât fidele à son 
« vœu de virginité. » 

Quelle pitié! il fallait dire, Pourvu qu’il la 
laissât demeurer fidele à son vœu d’ambition et 
d’avarice : elle avait cinquante ans , et Martian 
soixante et dix. 

11 est permis à un poète d’ennoblir ses person- 
nages et de changer l'histoire, sur-tout l histoire 
de ces temps de confusion et de faiblesse. Cor- 
neille intitula d’abord cette piece tragédie; il la 
présenta aux comédiens , qui refusèrent de la 
jouer * : ils étaient plus frappés de leurs intérêts 

* Les comédiens en firent autant pour Voltaire ; jamais ils ne 
voulurent jouer ni les Guebres, ni les Lois de Minos,niI)oa 
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que de la réputation de Corneille. Il fut obligé de 
la donner à une mauvaise troupe qui jouait au 
Marais, et qui ne put se soutenir ; et, 'malheureu- 
sement pour Pulchérie, on joua Mithridate à-peu- 
près dans le même temps ; car Pulchérie fut repré- 
sentée les derniers jours de 167a , et Mithridate les 
premiers de 1673. 

Fontenelle prétend que son oncle Corneille se 
peignit lui-même avec bien de la- force dans le 
personnage de Martian. Voici comme Martian 
parle de lui-même dans la première scene du se- 
cond acte: 

J’aimois quand j'étois jeune , et ne déplaisois guere : 

Quelquefois de soi-même on cherchoit à me plaire ; 

Je pouvois aspirer au cœur le mieux placé ; 

Mais, hélas ! j’étois jeune , et ce temps est passé ; 

Le souvenir en tue, et l’on ne l’envisage 

Qu'avec, s’il le faut dire, une espece de rage : 



Pedre, ni les Pélopides , ni snr-tout sa comédie intitulée le Dépo- 
sitaire, le seul de ses ouvrages où l’on ne retrouve aucnne trace 
de son génie. Il essuya de pareils refus plus jeune que Corneille; 
il en essuya même au théâtre italien , quand il eut la fantaisie de 
faire jouer des opéra-comiques. Ces vérités sont dures; mais 
combien n'est-il pas plus dur envers le grand homme qu’il com- 
mente ! 
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On le repousse , on fait cent projets superflus ; 

Le trait qu’on porte au cœur s’enfonce d’autant plus ; 

Et ce feu, que de honte on s’obstine à contraindre , 

Redouble par l'effort qu'on se fait pour l'éteindre. 

Si ces vers d’un vieux berger, plutôt que d’un 
vieux capitaine , ont paru forts à Fontenelle , ils 
n’en sont pas moins faibles. Enfin Pulchérie épouse 
Martian. Un Aspar en est tout étonné: «Quoi! 
« dit-il, tout vieil et tout cassé qu'il est »? Pulché- 
rie répond, « Tout vieil et tout cassé, je l’épouse; 
« il me plaît : j’ai mes raisons. » 

Cette Pulchérie , qui dit à Léon , J’ai de la fierté , 
s exprime trop souvent en soubrette de comédie. 

Je vois entrer Irene ; Aspar la trouve belle : 

Faites agir pour vous l’amour qu’il a pour elle ; 

Et , comme en ce dessein rien n l est à négliger. 

Voyez ce qu’une sœur vous pourra ménager. 

V ous aimez , vous plaise; ; c’est tout auprèsdes femmes ; 

C'est par-là qu’on surprend, qu’on enleve leurs âmes. 

Aspar vous aura vue , et son ame est chagrine... 

11 m'a vue , et j’ai vu quel chagrin le domine ; 

Mais il n’a pas laissé de me faire juger 

Du choix que fait mon cœur quel sera le danger. 

1! part de bons avis quelquefois de la haine ; 
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On peut tirer du fruit de tout ce qui fait peine ; 

Et des plus grands desseins qui veut venir à bout 
Prête l'oreille à tous , et fait profit de tout. 

C’est ainsi que la piece est écrite. La matière y 
est digne de la forme: c’est un mariage ridicule, 
traversé ridiculement , et conclu de même. 

L’intrigue de la piece , le style , et le mauvais 
succès, déterminèrent Corneille à ne donner à cet 
ouvrage que le titre de comédie-héroïque : mais, 
comme il n’y a ni comique ni héroïsme dans la 
piece , il serait difficile de lui donner un nom qui 
lui convînt. 

Il semble pourtant que si Corneille avait voulu 
choisir des sujets plus dignes du théâtre tragique , 
il les aurait peut-être traités convenablement ; il 
aurait pu rappeler son génie, qui fuyait de lui. 
On en peut juger par le début de Pulchérie. 

Je vous aime, Léon, et n’en fais point mystère : 

Des feux tels que les miens n’ont rien qu’il faille taire ; 
Je vous aime, et non pas de cette folle ardeur 
Que les yeux éblouis font maîtresse du cœur ; 

Non d’un amour conçu par les sens en tumulte, 

A qui l’ame applaudit sans qu'elle se consulte , 

Et qui , ne concevant que d’aveugles désirs , 

Languit dans les faveurs, et meurt dans les plaisirs. 
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Ces premiers vers en effet sont imposants : ils 
sont bien faits; il n’y a pas une faute contre la 
langue ; et ils prouvent que Corneille aurait pu 
écrire encore avec force et avec pureté, s’il avait 
voulu travailler davantage ses ouvrages. Cependant 
les connaisseurs d’un goût exercé sentiront bien 
que ce début annonce une piece froide. Si Pul- 
chérie aime ainsi, son amour ne doit guere tou- 
cher. On s’apperçoit encore que c’est le poète qui 
parle *, et non la princesse : c’est un défaut dans 
lequel Corneille tombe toujours. Quelle princesse 
débutera jamais par dire que l’amour languit dans 
les faveurs et meurt dans les plaisirs ? quelle idée 
ces vers ne donnent-ils pas d’une volupté que 
Pulchérie ne doit pas connaître? De plus, cette 
Pulchérie ne fait ici que répéter ce que Viriate a 
dit dans la tragédie de Sertorius : 

Ce ne sont pas les sens que mon amour consulte , 

11 hait des passions l’impétueux tumulte. 

11 y a des beautés de pure déclamation; il y a 



* Combien de fois, et avec plus de raison, Voltaire n’a-t-il pas 
mérité le même reproche ! 
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îles beautés de sentiment , qui sont les véritables. 
Cette piece tombe dans le même inconvénient 
qu’Othon : trois personnes se disputent la main de 
la niece d'Othon ; et ici on voit trois prétendants 
à Pulchérie: nulle grande intrigue, nul évènement 
considérable, pas un seul person nage auquel on s’in- 
téresse. Il y a quelques beaux vers dans Othon ; et 
ce mérite manque à Pulchérie : on y parle d’amour 
de maniéré à dégoûter de cette passion, s’il était 
possible. Pourquoi Corneille .s’obstinait- il à traiter 
l’amour? Sa comédie- héroïque deTite et Bérénice 
devait lui apprendre que ce n’était pas à lui de 
faire parler des amants , ou plutôt qu’il ne devait 
plus travailler pour le théâtre : solve senescentem *■ 
Il veut de l’amour dans toutes ses pièces ; et depuis 
Polyeucte ce ne sont que des contrats de mariage, 
où l’on stipule pendant cinq actes les intérêts des 
parties , ou des raisonnements alembiqués sur le 
devoir des vrais amants. A l’égard du style, tandis 
qu’il se perfectionnait ** tous les jours en France, 

* Voltaire n'auroit-il pas dû prendre pour lui-même ce conseil 
d'Horace? 

"* Le style ae perler tionuoit , il est vrai, et Corneille vieilli 
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Corneille le gâtait de jour en jour: c'est, dès la 
première scene, X habitude à régner , et l’horreur 
d'en déchoir; c’est un penchant flatteur qui fait 
des assurances; ce sont de hauts faits qui portent à 
grands pas à l'empire. 

C'est un vieux Martian qui conte ses amours à 
sa fille Justine , et qui lui dit , Allons; parle aussi 
des tiens: c’est mon tour d écouter. Labonne Justine 
lui dit comment elle est tombée amoureuse, et 
comment son imprudente ardeur, prête à s’évaporer , 
respecte sa pudeur. 

On parle toujours d'amour à la Pulchérie âgée 
de cinquante ans : elle aime un prince nommé 
Léon , et elle prie une fille de sa cour de faire 
l’amour à ce Léon , afin qu elle , impératrice , puisse 
s’en détacher. 

Qu’il est fort cet amour ! sauve-m’en, si tu peux : 

Vois Léon, parle-lui, dérobe-moi ses vœux. 

M’en faire un prompt larcin, c’est me gendre service. 



tenoit à ses anciennes habitudes ; mais combien n'avoit-il pas en- 
ricin cette même langue qu’il avoit donné l'exemple de perfec- 
tionner ! n’étoit-il pas le premier qui l’eût élevée jusqu’au sublime? 
Peut-on n’être pas blessé des railleries amcres que Voltaire, déjà 
vieux lui-même, prodigue à la vieillesse de Corneille? 
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De tels vers sont d’une mauvaise comëdie ; et 
de tels sentiments ne sont pas d’une tragédie. 

Mais que dirons -nous de ce vieux Martian 
amoureux de la vieille Pulchërie * ? Cette impéra- 
trice entame avec lui une plaisante conversation au 
cinquième acte : 

On m’a dit que pour moi vous aviez de l’amour , 

Seigneur: seroit-il vrai? 

MARTIAN. 

Qui vous l’a dit, madame ? 

PXTLCHÉRIE. 

Vos services, mes yeux... 

A quoi le bon-homme répond qu’il s’est tu après 
s’ être rendu; qu en effet il languit, il soupire; mais 
qu enfin la langueur qu'on voit sur son visage est 
encore plus V effet de l’amour que de T âge. 



* Pourquoi toujours cette vieille Pulchérie, si , comme Vol- 
taire en convient , page 8 , il est permis aux poêles de changer 
l'histoire? Corneille n’a-til pas été le maître de rajeunir cette 
priucesse? A-t-on reproché à Voltaire d'avoir représenté beau- 
coup plus jeunes qu’elles ne pouvoient l'être Jocaste dans Oedipe, 
et Sémiramis dans la tragédie de ce nom? Cette liberté n’a-t-elle 
pas appartenu de tous temps à la poésie? Voltaire se plait à vieillir 
les personnages de Corneille pour les rendre ridicules : on en a 
déjà vu un exemple dans Hodogune. 
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J’aime encore mieux je ne sais quelle farce dans 
laquelle un vieillard est saisi d'une toux violente 
devant sa maîtresse, et lui dit, Mademoiselle , c’est 
d’amour que je tousse. 

J’avoue sans balancer que les Pradon, les Bon- 
necorse, les Coras, les Danchet, n’ont rien fait de 
si plat et de si ridicule que toutes ces dernieres 
pièces de Corneille * : mais je n’ai dû le dire qu’a- 
près l’avoir prouvé. 



* Ces dernieres pièces de Corneille sont bien inférieures, sans 
doute , aux chefs-d’œuvre de ses belles années : mais est-il possi- 
ble que Voltaire n’ait pas senti l’extrême indécence de rabaisser 
ainsi la vieillesse d’un grand homme? Quoi ! les Coras, les Bon- 
necorse, Pradon même, n’ont rien écrit de si ridicule et de si 
plat que ces malheureuses tragédies! et Voltaire , qui touchoit 
lui-même à la vieillesse; Voltaire, dont les derniers ouvrages n'ont 
pas même trouvé de comédiens assez complaisants pour les repré- 
senter, ne rougissoit pas de se permettre cette exagération vio- 
lente contre un homme qui avoit été et qui sera toujours l’hon- 
neur de la France! Il ne prévoyoit pas que sa mémoire pourvoit 
être exposée aux mêmes injures. Il élevoit au niveau de Corneille 
vieilli de misérables écrivains dont aucun n’eût été capable , je ne 
dis pas de composer un ouvrage qui pût balancer ce que Cor- 
neille a de plus foible, ce seroit leur faire trop d’honneur, mais 
qui, dans tout ce qu’ils ont écrit, n’offriroient rien de comparable 
aux douze premiers vers de cette Pulchérie, que Voltaire lui- 
même n'a pu se dispenser de citer au commencement de sa pré- 
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Corneille se plaint, dans une de ses épîtres , des 
succès de son rival; il finit par dire: 

Et la seule tendresse est toujours à la mode. 

Oui, la seule tendresse de Racine, la tendresse 
vraie , touchante , exprimée dans un style égal à 
celui du quatrième livre de Virgile , et non pas la 
tendresse fausse et froide, mal exprimée. 

Ce que peu de gens ont remarqué, c’est que 
Racine, en traitant toujours l'amour, a parfaite- 
ment observé ce précepte de Despréaux : 

face, et dont il reconnoit tout le mérite. Nous ne le dissimulons 
pas; quelque attachement que nous ayons toujours eu pour Voh- 
taire , et quelque respect que nous conservions pour sa mémoire, 
nous n’avons jamais pu lui pardonner ces excessives injustices. 
Ce sont elles qui nous ont fait consacrer nos dernieres années à 
un travail ingrat, mais que nous avons cru d’autant plus néces- 
saire, qu’une foule de jeunes gens, imbus des préjugés qu’ils ont 
puisés dans un commentaire , qui n’est trop souvent qu’une sa- 
tire, osent parler de Corneille avec irrévérence, et se croire ca- 
pables de le juger. 

"Voltaire, dans la première édition de ce commentaire, s’étoit 
respecté davantage; il 11e s’étoit point permis cette odieuse com- 
paraison de Bonnecorse et de Pradon avec Corneille; mais, irrité 
des critiques qui s’élevèrent en foule contre cette première édi- 
tion, il n’y répondit qu’en ne gardant plus aucune mesure; et. 
rien ne justifie mieux l’idée que nous avons donnée de son 
caractère. 
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Qu' Achille aime autrement que Tircis et Philene, 

Et que l’amour, souvent de remords combattu. 
Paroisse une foiblesse, et non une vertu. 

Le rôle de Mithridale est au fond par lui-même 
un peu ridicule : un vieillard jaloux de ses deux 
enfants est un vrai personnage de comédie ; et la 
maniéré dont il arrache à Monime son secret est 
petite et ignoble ; on l’a déjà dit ailleurs, et rien 
n’est plus vrai : mais que ce fonds est enrichi et 
ennobli ! que Mithridate sent bien ses fautes , et 
qu’il se reproche dignement sa faiblesse! 

Quoi ! des plus cheres mains craignant les trahisons. 
J’ai pris soin de m’armer contre tous les poisons; 

J’ai su, par une longue et pénible industrie. 

Des plus mortels venins prévenir la furie. 

Ah ! qu’il eût mieux valu, plus sage et plus heureux. 
Et repoussant les traits d’un amour dangereux, 

Ne pas laisser remplir d’ardeurs empoisonnées 
Un coeur déjà glacé par le froid des années ! 

Quand un homme se reproche ses fautes avec 
tant de force et de noblesse , avec un langage si 
sublime et si naturel , on les lui pardonne. 

C'est ainsi que Roxane se dit à elle-même : 

T u pleures , malheureuse ! ah ! tu devois pleurer 
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Lorsque, d'un vain désir à ta perte poussée. 

Tu conçus de le voir la première pensée. 

On ne voit point, dans ces excellents ouvrages, 
de héros qui porte un beau feu dans son sein , de 
princesse aimant sa renommée , qui, quand elle dit 
qu elle aime , est sure d’être aimée. On n’y fait point 
un compliment , plus en homme d’esprit qu’en véri- 
table amant; l'absence aux vrais amants n’y est pas 
pire que la peste. .Un heTos n’y dit point , comme 
dans Alcibiade, que, quand il a troublé la paix 
d’un jeune cœur, il a cent fois éprouvé quun 
mortel peut goûter un bonheur achevé. Phedre, 
dans son admirable rôle , le chef-d’œuvre de l'es- 
prit humain, et le modèle éternel, mais inimi- 
table, de quiconque voudra jamais écrire en vers; 
Phedre se fait plus de reproches que le mari le plus 
austere ne pourrait lui en faire. C'est ainsi, encore 
une fois, qu’.il faut parler d’amour, ou n'en point 
parler du tout. 

C’est sur-tout en lisant ce rôle de Phedre qu’on 
s’écrie avec Despréaux: 

Eh ! qui , voyant un jour la douleur vertueuse 

De Phedre , malgré soi , perfide, incestueuse , 

a. 
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D’un si noble travail justement étonné , 

Ne bénira d’abord le siecle fortimé 

Qui , rendu plus fameux par tes illustres veilles, 

Vit naître sous ta main ces pompeuses merveilles T 

Ces merveilles étaient plus touchantes que ponir 
peuses. Que ceux-là se sont trompés qui ont dit 
et répété que Racine avait gâté le théâtre par la 
tendresse , tandis que c'est lui seul qui a épuré ce 
théâtre, infecté toujours, avant lui, et presque tou- 
jours, après lui, d'amours postiches, froids et ridi- 
cules, qui déshonorent les sujets les plus graves de 
l'antiquité! Il vaudrait autant se plaindre du qua- 
trième livre de Virgile , que de la maniéré dont 
Racine a traité l'amour: si on peut condamner en 
lui quelque chose , c’est de n’avoir pas toujours mis 
dans cette passion toutes les fureurs tragiques dont 
elle est susceptible, de ne lui avoir pas donné toute 
sa violence, de s’ctre quelquefois contenté de l’élé- 
gance , de n avoir que touché le cœur quand il 
pouvait le déchirer , d'avoir été faible dans presque 
tous ses derniers actes ; mais, tel. qu’il est, je le 
crois le plus parfait de tous nos poètes : son art est 
si difficile que depuis lui nous n’avons pas vu 
une seule bonne tragédie. Il y en a eu seulement 
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quelques unes, en très petit nombre, dans les- 
quelles les connaisseurs trouvent des beaute's; et, 
avant lui , nous n’en avons eu aucune qui fût bien 
faite du commencement jusqu'à la fin. L’auteur de 
ce commentaire est d’autant plus en droit d’an- 
noncer cette vérité, que lui-mème, s’étant exercé 
dans le genre tragique, n’en a connu que les 
difficultés , et n’est jamais parvenu à faire un 
seul ouvrage qu’il ne regardât comme très mé- 
diocre. * 

Non seulement Racine a presque toujours traité 
l’amour comme une passion funeste et tragique 
dont ceux qui en sont atteints rougissent; mais 
Quinault même sentit dans ses opéra que c’est 
ainsi qu’il faut représenter l’amour. 

Armide commence par vouloir perdre Renaud, 
l’ennemi de sa secte : 

Le vainqueur de Renaud, si quelqu’un le peut être. 

Sera digne de moi. 

Elle ne l'aime que malgré elle; sa fierté en gémit: 



* Il est trop évident que Voltaire exagere ici; personne n'a été 
et ne sera dupe de cet excès de modestie. 
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elle veut cacher sa faiblesse à toute la terre; elle 

appelle la haine à son secours : 

Venez, Haine implacable; 

Sortez du gouffre épouvantable 

Où vous faites régner une éternelle horreur: 

Sauvez-moi de l'amour, rien n’est si redoutable; 

Rendez-moi mon courroux , rendez-moi ma fureur. 
Contre un ennemi trop aimable. 

II y a même de la morale dans cet opéra. La 
haine, qu’Armide a invoquée, lui dit : 

Je ne puis te punir d’une plus rude peine 

Que de t'abandonner pour jamais à l’amour. 

Sitôt que Renaud s'est regardé dans le miroir 
symbolique qu’on lui présente il a honte de lui- 
méme ; il s’écrie : 

Ciel, quelle honte de paroitre 
Dans l’indigne état où je suis ! 

Il abandonne sa maîtresse pour son devoir sans 
balancer. Ces lieux communs de morale lubrique 
que Roileau reproche à Quinault ne sont que dans 
la bouche des génies séducteurs qui ont contribué 
à faire tomber Renaud dans le piege. 

Si on examine les admirables opéra de Quinault , 
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Armide , Roland , Atis, Thésée, Amadis, l’amour 
y est tragique et funeste : c’est une vérité que peu 
de critiques ont reconnue, parceque rien n’est si 
rare que d’examiner. Y a-t-il rien, par exemple, de 
plus noble et de plus beau que ces vers d’Amadis? 

J’ai choisi la gloire pour guide ; 

J’ai prétendu marcher sur Içs traces d’Alcide : 
Heureux si j'avoi» évité 

Le charme trop fatal dont il fut enchanté ! 

Son coeur n’eut que trop de tendresse. 

Je suis tombé dans son malheur ; 

J’ai mal imité sa valeur, 

J'imite trop bien sa foiblesse. 

Enfin Médée elle-même ne rend-elle pas hom- 
mage aux moeurs, quelle brave, dans ces vers si 
connus ? 

Le destin de Médée est d’être criminelle ; 

Mais son cœur étoit né pour aimer la vertu. 

Voyez sur •Quinault et sur les réglés de la tra- 
gédie la Poétique de M. Marmontel * , ouvrage 
rempli de goût, déraison et de science. 



* Marmontel , ennemi de Boileau , à qui il n’accorde ni feu , ni 
verve , ni fécondité, a traité Quinault très favorablement dans sa 
Poétique. 11 est vrai qu’en revanche il se proposoit de le traiter 
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PRÉFACE DE VOLTAIRE. 



On aurait pu placer ces réflexions au-devant de 
toute autre piece que Pulchérie ; mais elles se sont 
présentées ici , et elles ont distrait un moment l'au- 
teur des remarques du triste soin de faire réimpri- 
mer des pièces que Corneille aurait dû oublier, qui 
n'ôtent rien aux grandes beautés de ses ouvrages, 
mais qu’enfln il est difficile de pouvoir lire. 



bien inhumainement à l'opéra : on sait qu'il avoit offert aux direc- 
teurs de ce spectacle de retoucher tous les ouvrages de ce poète 
lyrique, moyennant un prix dont , heureusement pour Quinault, 
ou ne convint pas. 
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PRÉFACE 

DE CORNEILLE 



AU LECTEUR. 

Pulchêrie, fille de l’empereur Arcadius , et sœur du jeune 
Théodose , a été une princesse très illustre , et dont les talents 
étoient merveilleux : tous les historiens en conviennent. Dès l'âge 
de quinze ans elle empiéta le gouvernement sur son frere, dont 
elle avoit reconnu la faiblesse, et s’y conserva tant qu’il vécut , à 
la réserve d’environ une année de disgrâce, qu’elle passa loin de 
la cour , et qui coûta cher à ceux qui l’avoient réduite à s’en éloi- 
gner. Après la mort de ce prince, ne pouvant retenir l’autorité 
souveraine en sa personne , ni se résoudre à la quitter , elle pro- 
posa son mariage à Martian , à la charge qu’il lui perraettroit de 
garder sa virginité, qu’elle avoit vouée et consacrée à Dieu. 
Comme il étoit déjà assez avancé dans la vieillesse , il accepta la 
condition aisément, et elle le nomma pour empereur au sénat, 
qui ne voulut , ou n’osa l’en dédire. Elle passoit alors cinquante 
ans, et mourut deux ans après. Martian en régna sept, et eut pour 
successeur Léon, que ses excellentes qualités firent surnommer 
le grand. Le patrice Aspar le servit à monter au trône, et lui 
demanda pour récompense l’association à cet empire, qu’il lui 
avoit fait obtenir. Le refus de Léon le fit conspirer contre ce 
maître qu'il s’étoit choisi ; la conspiration fut découverte, et Léon 
s’en défit. Voilà ce que m’a prête l’histoire. Je ne veux point pré- 
venir votre jugement sur ce que j’y ai changé ou ajouté, et me 
contenterai de dire que, bien que cette piece ait été reléguée dans 
un lieu où on ne vouloit plus se souvenir qu’il y eût un théâtre , 
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bien qu’elle ait passé par des bouches pour qui op n'éloit prévenu 
d'aucune estime, bien que ses principaux caractères soient contre 
le goût du temps, elle n’a pas laissé de peupler le désert, de 
mettre en crédit des acteurs dont on ne connoissoit pas le mérite , 
et de faire voir qu'on n’a pas toujours besoin de s’assujettir aux 
entêtements du siecle pour se faire écouter sur la scene. J'aurai 
de quoi me satisfaire , si cet ouvrage est aussi heureux à la lecture 
qu’il l’a été à la représentation ; et j si j’ose ne vous dissimuler 
rien , je me flatte assez pour l’espérer. 1 



1 11 se flatte beaucoup trop : cet ouvrage ne fut point heureux à la 
représentation, et ne le sera jamais à la lecture, puisqu'il n’est ni inté- 
ressant, ni conduit théâtralement, ni bien écrit ; il s’en faut beaucoup. 

On a prétendu que ce grand homme, tombé si bas , n’elait pas capable 
d’apprécier ses ouvrages, qu’il ne savait pas distinguer les admirables 
scènes de Cinna , de Polyeucte , de celles d’Agésilas et d'Attila. J’ai 
peine k le croire: je pense plutôt qu’appesanti par l'âge et par la der- 
niers maniéré qu'il s’était faite insensiblement, il cherchait à se trom- 
per lui-même. 



ACTEURS. 

PULCHÉRIE, impératrice d’Orient. 

MARTI AN, vieux sénateur, ministre d’état sous 
Théodose le jeune. 

LÉON, amant de Pulchérie. 

ASPAR, amant d’Irene. 

IRENE, sœur de Léon. 

JUSTINE, fdle de Martian. 

La scene est à Constantinople , dans le palais 
impérial. 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

PULCHÉRIE, LÉON. 

PULCHERIE. 

Je vous aime, Léon, et n’en fais point mystère ; 

Des feux tels que les miens n’ont rien qu’il faille taire 
Je vous aime , et non point de cette folle ardeur 
Que les yeux éblouis font maîtresse du coeur. 

Non d'un amour conçu par les sens en tumulte, 

A qui l ame applaudit sans quelle se consulte, 

Et qui, ne concevant que d’aveugles désirs, 

Languit dans les faveurs, et meurt dans les plaisirs: 
Ma passion pour vous, généreuse et solide, - 
A la vertu pour anie, et la raison pour guide, 

La gloire pour objet , et veut sous votre loi 
Mettre en ce jour illustre et l’univers et moi. 

Mon aïeul Théodose, Arcadius mon pere, 
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Cet empire quinze ans gouverne pour un frère, 
L'habitude à rogner, et l’horreur d'en déchoir, . 

Vouloient dans un mari trouver même pouvoir. 

Je vous en ai cru digne; et, dans ces espérances, 

Dont un penchant flatteur m’a fait des assurances , 

De tout ce que sur vous j'ai fait tomber d’emplois 
Aucun n’a démenti l’attente de mon chois: 

Vos hauts faits à grands pas nous portoient à l’empire; 
J’avois réduit mon frere à ne m’en point dédire-; 

Il vous y donnoit part, et j’étois toute à vous: 

Mais ce malheureux prince est mort trop tôt pour nous.' 
L’empire est à donner, et le sénat s’assemble 
Pour choisir une tète à ce grand corps qui tremble, 

Et dont les Huns, les Goths, les Vandales, les Francs, 
Bouleversent la masse et déchirent les flancs. 

Je vois de tous côtés des partis et des ligues; 

Chacun s’entre-mesure et forme ses intrigues. 

Procope, Gratian, Aréobinde, Aspar, 

Vous peuvent enlever ce grand nom de César : 

Ils ont tous du mérite; et ce dernier s’assure 
Qu’on se souvient encor de son pere Ardabure, 

Qui, terrassant Mitrane en combat singulier, 

Nous acquit sur la Perse un avantage entier, 

Et, rassurant par-là nos aigles alarmées, 

Termina seul la guerre aux yeux des deux armées. 

Mes souhaits, mon crédit, mes amis, sont pour vous; 
Mais, à moins que ce rang, plus d'amour , point d’époux: 
Il faut, quelque douceur que cet amour propose, 
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Le trône, ou la retraite au sang de Théodose; 

Et, si par le succès mes desseins sont trahis, 

Je m’exile en Judée auprès d’Athénaïs. 

LÉO». 

Je vous suivrois, madame; et du moins sans ombrage 
De ce que mes rivaux ont sur moi d’avantage , 

Si vous ne m’y faisiez quelque' destin plus doux , 

J’y mourrois de douleur d’être indigne de vous; 

J’y mourrois à vos yeux en adorant vos charmes: 
Peut être essuîriez-vous quelqu'une de mes larmes; 
Peut-être ce grand cœur, qui n’ose s’attendrir, 

S’y défendroit si mal de mon dernier soupir, 

Qu’un éclat imprévu de douleur et de flamme 
Malgré vous à son tour voudroit suivre mon aine. 

La mort, qui finiroit à vos yeux mes ennuis, 

Auroit plus de douceur que l’état où je suis. 

Vous m’aimez; mais, hélas! quel amour est le vôtre, 
Qui s'apprête peut-être à pencher vers un autre? 

Que servent ces désirs, qui n’auront point d’effet 
Si votre illustre orgueil ne se voit satisfait? 

Et que peut cet amour dont vous êtes maîtresse, 

Cet amour dont le trône a toute la tendresse, 

Esclave ambitieux du suprême degré, 

D’un titre qui l’allume et l'éteint à son gré? 

Ah ! ce n’est point par-là que je vous considéré; 

Dans le plus triste exil vous me seriez plus cherc : 

Là, mes yeux, sans relâche attachés à vous voir, 
Feroieut de mon amour mon unique devoir; 
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Et mes soins, réunis à ce noble esclavage, 

Sauroien t de chaque instant vous rendre un plein hommage. 
Pour être heureux amant faut-il que l’univers 
Ait place dans un cœur qui ne veut que vos fers; 

Que les plus dignes soins d'une flamme si pure 
Deviennent partagés à toute la nature? 

Ah! que ce cœur, madame, a lieu d’être alarmé 
Si sans être empereur je ne suis plus aimé! 

PULCHÉHIE. 

Vous le serez toujours; mais une ame bien née . 

Ne confond pas toujours l’amour et l'hyménéc: 

L’amour entre deux cœurs ne veut que les unir; 

L'hyménée a de plus leur gloire à soutenir'; 

Et, je vous l'avoùrai, pour les plus belles vies 
L’orgueil de la naissance a bien des tyrannies : 

Souvent les beaux désirs n’y servent qu’à gêner; 

Ce qu’on se doit combat ce qu’on se veut donner: 

L’amour gémit en vain sous ce devoir sévere. 

Ah! si je n’avois eu qu'un sénateur pour pere! 

Mais mon sang dans mon sexe a mis les plus grands cœurs. 
Eudoxe et Placidie ont eu des empereurs : 

Je n’ose leur céder en grandeur de courage; 

Et malgré mon amour je veux même partage : 

Je pense en être sure, et tremble toutefois 
Quand je vois mon bonheur dépendre d’une voix. 

LÉON. 

Qu’avez- vous à trembler? quelque empereur qu’on nomme. 
Vous aurez votre amant, ou du moins un grand homme. 
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Dont le nom , adore du peuple et de la cour , 
Soutiendra votre gloire , et vaincra votre amour. 
Procope, Aréobinde, Aspar, et leurs semblables, 
Parcs de ce grand nom , vous deviendront aimables; 
Et l’éclat de ce rang, qui fait tant de jaloux, 

En eux, ainsi qu’e'n moi, sera charmant pour vous. 

PULCHÉRIE. 

Que vous m’êtes cruel , que vous m’êtes injuste 
D’attacher tout mon cœur au seul titre d’auguste! 
Quoi que de ma naissance exige la fierté, 

Vous seul ferez ma joie et ma félicité; 

De tout autre empereur la grandeur odieuse... 

LÉON. 

Mais vous l’épouserez, heureuse ou malheureuse? 

PDLCHÉRIE. 

Ne me pressez point tant, et croyez avec moi 
Qu’un choix si glorieux vous donnera ma foi , 

Ou que, si le sénat à nos vœux est contraire, 

Le ciel m’inspirera ce que je devrai faire. 

LÉON. 

Il vous inspirera quelque sage douleur, 

Qui n’aura qu’un soupir à perdre en ma faveur. 

Oui , de si grands rivaux... 

, PULCUÉRIE. 

. Ils ont tous des maîtresses. 

LÉOtf. 

Le trône met une ame au-dessus des tendresses. 
Quand du grand Théodose on aura pris le rang. 
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Il y faudra placer les restes de son sang : 

11 voudra, ce rival, qui que l’on puisse élire, 

S’assurer par l'hymen de vos droits à l’empire. 

S’il a pu faire ailleurs quelque offre de sa foi, 

C’est qu’il a cru ce cœur trop prévenu pour moi : 

Mais se voyant au trône, et moi dans la poussière, 

11 se promettra tout de votre humeur altiere; 

Et, s’il met à vos pieds ce charme de vos yeux, 

11 deviendra l’objet que vous verrez le mieux. 

• PULCnÉBIE. 

Vous pourriez un peu loin pousser ma patience, 

Seigneur; j'ai l ame fiere, et tant de prévoyance 
Demande à la souffrir encor plus de bonté 
Que vous ne m’avez vu jusqu'ici de fierté. 

Je ne condamne point ce que l'amour inspire; 

Mais enfin on peut craindre, et ne le point tant dire. 

Je n'en tiendrai pas moins tout ce que j’ai promis. 

Vous avez mes souhaits, vous aurez mes amis; 

De ceux de Martian vous aurez le suffrage: 

Il a, tout vieux qu'il est, plus de vertu que d'âge; 

Et, s’il briguoit pour lui, ses glorieux travaux 
Donneroient fort à craindre à vos plus grands rivaux. 

LÉON. 

Notre empire, il est vrai , n’a point de plus grand homme : 
Séparez-vous du rang, madame, et je le nomme. 

S’il me peut enlever celui de souverain , 

l>u moins je ne crains pas qu’il m’ôte votre main ; 

Ses vertus le pourroient, mais je vois sa vieillesse. 
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PULCHÉRIE. 

Quoi qu’il en soit, pour vous ma bonté l’intéresse: 

11 s'est plu sous mon frere à dépendre de moi, 

Et je me viens encor d’assurer de sa foi. 

Je vois entrer Irene; Aspar la trouve belle: 

Faites agir pour vous l'amour qu’il a pour elle; 

Et, comme en ce dessein rien n’est à négliger, 

Voyez ce qu’une sœur vous pourra ménager. 

SCENE II. 

PULCHÉRIE, LÉON, IRENE. 

PULCHÉRIE. 

M’aidèrez-vous, Irene, à couronner un frere? 

IRENE. 

Un si foible secours vous est peu nécessaire, 

Madame; et le sénat... 

PULCHÉRIE. 

N’en agissez pas moins; 

Joignez vos vœux aux miens, et vos soins à mes soins,’ 
Et montrons ce que peut en cette conjoncture 
Un amour secondé de ceux de la nature. 

Je vous laisse y penser. 



9 - 
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SCENE III. 

LÉON, IRENE. 

IRENE. 

Vous ne me dites rien , 

Seigneur; attendez-vous que j’ouvre l’entretien? 
léon. 

A dire vrai , ma sœur, je ne sais que vous dire. 
Aspar m’aime, il vous aime: il y va de l’empire; 

Et , s’il faut qu’entre nous on balance aujourd’hui, 
La princesse est pour moi , le mérite est pour lui. 
Vouloir qu’en ma faveur à ce grade il renonce, 

C’est faire une priere indigné de réponse; 

Et de son amitié je ne puis l’exiger, 

Sans vous voler un bien qu’il vous doit partager. 

C’est là ce qui me force à garder le silence : 

Je me réponds pour vous à tout ce que je pense; 

Et puisque j’ai souffert qu’il ait tout votre cœur, 

Je dois souffrir aussi vos soins pour sa grandeur. 

IRENE. 

J’ignore encor quel fruit je pourrois en attendre. 
Pour le trône , il est sûr qu’il a droit d’y prétendre ; 
Sur vous et sur tout autre il le peut emporter : 

Mais qu’il m’y donne part , c’est dont j’ose douter. , 
Il m’aime en apparence, en effet il m’amuse; 

Jamais pour notre hymen il ne manque d’excuse; 

Et vous aime à tel poiut, que, si vous l’en croyez , 
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Il ne peut être heureux que vous ne le soyez: 

Non que votre bonheur fortement l intêresse; 

Mais sachant quel amour a pour vous la princesse , 

Il veut voir quel succès aura son grand dessein , 

Pour ne point m’épouser qu’en sœur de souverain: 

Ainsi depuis deux ans vous voyez qu’il différé: 

Du reste à Pulchérie il prend grand soin de plaire, 

Avec exactitude il suit toutes ses lois; 

Et dans ce que sous lui vous avez eu d’emplois 
Votre tête aux périls à toute heure exposée 
M’a pour vous et pour moi presque désabusée; 

La gloire d’un ami , la haine d'un rival , 

La hasardoient peut-être avec un soin égal. 

Le temps est arrivé qu'il faut qu’il se déclare; 

Et de son amitié l’effort sera bien rare 
Si , mis à cette épreuve, ambitieux qu’il est, 

Il cherche à vous servir contre son intérêt. 

Peut-être il promettra; mais, quoi qu'il vous promette, 
N’en ayons pas, seigneur, lame moins inquiété; 

Son ardeur trouvera pour vous si peu d’appui , 

Qu’on le fera lui-même empereur malgré lui : 

Et lors , en ma faveur quoi que l’amour oppose , 

Il faudra faire grâce au sang de Théodose; < 

Et le sénat voudra qu’il prenne d’autres yeux 
Pour mettre la princesse au rang de ses aïeux. 

Son cœur suivra le sceptre en quelque main qu’il brille: 
Si Martian l'obtient, il aimera sa fille; 

Et l’amitié du frere et l’amour de la sœur 

3. 
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Céderont à l’espoir de s’en voir successeur. 

En un mot, ma fortune est encor fort douteuse 
Si vous n’ètes heureux, je ne puis être heureuse; 

Et je n’ai plus d’amant non plus que vous d’ami , 

A moins que dans le trône il vous voie affermi. 

LÉON. 

Vous présumez bien mal d’un héros qui vous aime. 

IRENE. 

Je pense le connoître à l’égal de moi-même ; 

Mais croyez-moi , seigneur, et l'empire est à vous. 

LÉON. 



Ma sœur ! 



IRENE. 

Oui, vous l’aurez malgré lui, malgré tous. 

LÉON. 

K’ y perdons aucun temps: hâtez-vous de m’instruire; 
Hâtez-vous de m’ouvrir la route à m’y conduire ; 

Et si votre bonheur peut dépendre du mien... 

IRENE. 

Apprenez le secret de ne hasarder rien. 

N’agissez point pour vous; il s’en offre trop d’autres 
De qui les actions brillent plus que les vôtres, 

Que leurs emplois plus hauts ont mis en plus d’éclat, 
Et qui , s’il faut tout dire , ont plus servi l’état : 

Vous les passez peut-être en grandeur de courage; 
Mais il vous a manqué l’occasion et l’âge ; 

Vous n’avez commandé que sous des généraux, 

Et n’êtes pas encor du poids de vos rivaux. 



* 
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Proposez la princesse ; elle a des avantages 
Que vous verrez sur l'heure unir tous les suffrages : 
Tant qu’a vécu son frere , elle a régné pour lui ; 

Ses ordres de l’empire ont été tout l’appui ; 

On vit depuis quinze ans sous son obéissance: 

Faites qu’on la maintienne en sa toute-puissance, 
Qu’à ce prix le sénat lui demande un époux ; 

Son choix tombera-t-il sur un autre que vous? 
Youdroit-elle de vous une action plus belle 
Qu’un respect amoureux qui veut tenir tout d’elle? 
L’amour en deviendra plus fort qu’auparavant , 

Et vous vous servirez vous-même en la servant. 

LÉON. 

Ah ! que c’est me donner un conseil salutaire! 

A-t-on jamais vu sœur qui servît mieux un frere? 
Martian avec joie embrassera l’avis: 

A peine parle-t-il que les siens sont suivis; 

Et, puisqu’à la princesse il a promis un zele 
A tout oser pour moi sur l’ordre qu’il a d’elle, 
Comme sa créature, il fera hautement 
Bien plus en sa faveur qu’en faveur d’un amant. 

IRENE. 

Pour peu qu’il vous appuie , allez , l’affaire est sûre. 

LÉON. 

Aspar vient: faites-lui, ma sœur, quelque ouverture; 
Voyez... 

IRENE. 

C’est un esprit qu’il faut mieux ménager ; 
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Nous découvrir à lui, c’est tout mettre en danger: 

Il est ambitieux , adroit , et d’un mérite... 

SCENE IV. 

ASPÀR, LÉON, IRENE. 
léo N , à Jspar. 

Vous me pardonnez bien, seigneur, si je vous quitte; 

C’est suppléer assez à ce que je vous doi 

Que vous laisser ma sœur, qui vous plaît plus que moi. 

ASPAR. 

Vous m’obligez, seigneur; mais en cette occurrence 
J’ai besoin avec vous d’un peu de conférence. 

Du sort de l’univers nous allons décider: 

L’affaire vous regarde, et peut me regarder; 

Et si tous mes amis ne s’unissent aux vôtres, 

Nos partis divisés pourront céder à d’autres. 

Agissons de concert; et, sans être jaloux, 

En ce grand coup d’état, vous de moi, moi de vous , 
Jurons-nous que des deux qui que l’on puisse élire 
Fera de son ami son collègue à l’empire; 

Et , pour nous l’assurer , voyons sur qui des deux 
Il est plus à propos de jeter tant de vœux; 

Quel nom seroit plus propre à s’attirer le reste: 

Pour moi , j’y suis tout prêt, et dès ici j’atteste... 

LÉON. 

Votre nom pour ce choix est plus fort que le mien , 

Et je n’ose douter que vous n’en usiez bien. 



Dlgitized by Google 




ACTE I, SCENE IV. 3g 

Je craindrois de tout autre un dangereux partage ; 

Mais de vous je n’ai pas, seigneur, le moindre ombrage, 
Et l'amitié voudroit vous en donner ma foi : 

Mais c’est à la princesse à disposer de moi ; 

Je ne puis que par elle, et n’ose rien sans elle. 

ASPAR. 

Certes, s’il faut choisir l'amant le plus fidele, 

Vous l’allez emporter sur tous sans contredit: 

Mais ce n’est pas, seigneur, le point dont il s’agit; 

Le plus flatteur effort de la galanterie 
Ne peut... 

LÉON. 

Que voulez-vous? j’adore Pulchérie ; 

Et, n’ayant rien d’ailleurs par où la mériter, 

J’espere en ce doux titre, et j’aime à le porter. 

ASPAR. 

Mais il y va du trône , et non d’une maîtresse. 

LÉON. 

Je vais faire, seigneur, votre offre à la princesse; 

Elle sait mieux que moi les besoins de l’état. 

Adieu: je vous dirai sa réponse au sénat. 

SCENE y. 

ASPAR, IRENE. 

IRENE. 

11 a beaucoup d’amour. 
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ASPAR. 

Oui , madame; et j’avoue 
Qu’avec quelque raison la princesse s’en loue: 

Mais j’aurois souhaité qu'en cette occasion 
L’amour concertât mieux avec l'ambition , 

Et que son amitié, s’en laissant moins séduire,' 

Ne nous exposât point à nous entre-détruire. 

Vous voyez qu’avec lui j’ai voulu m’accorder. 
M’aimeriez -vous encor si j’osois lui céder, 

Moi , qui dois d’autant plus mes soins à ma fortune, 
Que l’amour entre nous la doit rendre commune? 

IRENE. 

Seigneur, lorsque le mien vous a donné mon cœur, 
Je n’ai point prétendu la main d’un empereur; 

Vous pouviez être heureux , sans m’apporter ce titre : 
Mais du sort de Léon Pulchérie est l’arbitre, 

Et l'orgueil de son sang avec quelque raison 
Ne peut souffrir d’époux à moins de ce grand nom. 
Avant que ce cher frere épouse la princesse, 

Il faut que le pouvoir s’unisse à la tendresse, 

Et que le plus haut rang mette en leur plus beau jour 
La grandeur du mérite et l’excès de l’amour. 
M'aimeriez-vous assez pour n’ètre point contraire 
A l'unique moyen de rendre heureux ce frere, 

Vous qui , dans votre amour , avez pu sans ennui 
Vous défendre de l’être un moment avant lui , 

Et qui mériteriez qu’on vous fit mieux connoitre 
Que, s’il ue le devient, vous aurez peine à l’être? 
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ASPAR. 

C’est aller un peu vite, et bientôt m’insulter 
En sœur de souverain qui cherche à me quitter. 

Je vous aime, et jamais une ardeur plus sincere... 

IRENE. 

Seigneur, est-ce m’aimer que de perdre mon frere? 

ASPAR. 

Voulez-vous que pour lui je me perde d’honneur? 

Est-ce m'aimer que mettre à ce prix mon bonheur? 

Moi , qu’on a vu forcer trois camps et vingt murailles , 
Moi , qui depuis dix ans ai gagné sept batailles , 

N’ai-je acquis tant de nom que pour prendre la loi 
I)e qui n’a commandé que sous Procope, ou moi; 

Que pour m’cn faire un maître, et m’attacher moi-même 
Un joug honteux au front au lieu d’un diadème? 

IRENE. 

Je suis plus raisonnable , et ne demande pas 
Qu’en faveur d’un ami vous descendiez si bas. 

Pilade pour Oreste auroit fait davantage: 

Mais de pareils efforts ne sont plus en usage; 

Un grand cœur les dédaigne, et le siecle a changé; 

A s’aimer de plus près on se croit obligé, 

Et des vertus du temps l ame persuadée 
Hait de ces vieux héros la surprenante idée. 

ASPAR. 

Il y va de ma gloire, et les siècles passés... 

' IRENE. 

Elle n’est pas , seigneur, peut-être où vous pensez; 
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Et, quoi qu'un juste espoir ose vous faire croire, 
S’exposer au refus, c’est hasarder sa gloire. 

La princesse peut tout , ou du moins plus que vous . 
Vous vous attirerez sa haine et son courroux. 

Son amour l’intéresse, et son ame hautaine... 

AS PAR. 

Qu’on me fasse empereur , et je crains peu sa haine. 

IRENE. 

Mais, s’il faut qu’à vos yeux un autre préféré 
Monte , en dépit de vous , à ce rang adoré , 

Quel déplaisir ! quel trouble ! et quelle ignominie 
laissera pour jamais votre gloire ternie! 

Non, seigneur, croyez-moi, n’allez point au sénat; 

De vos hauts faits pour vous laissez parler l’éclat. 

Qu’il sera glorieux que sans briguer personne 
Ils fassent à vos pieds apporter la couronne , 

Que votre seul mérite emporte ce grand choix , 

Sans que votre présence ait mendié de voix! 

Si Procope, ou Léon, ou Martian l’emporte, 

Vous n’aurez jamais eu d’ambition si forte. 

Et vous désavoûrez tous ceux de vos amis 
Dont la chaleur pour vous se sera trop permis. 

ASPAR. 

A ces hauts sentiments s’il me falloit répondre, 
J’aurois peine, madame, à ne me point confondre: 

J’y vois beaucoup d’esprit, j’y trouve encor plus d’art ; 
Et , ce que j’en puis dire à la hâte et sans fard , 

Dans ces grands intérêts vous montrer si savante, 
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C’est être bonne sœur et dangereuse amante. 
L’heure me presse: adieu. J’ai des amis à voir 
Qui sauront accorder ma gloire et mon devoir ; 
Le ciel me prêtera par eux quelque lumière 
A mettre l’un et l’autre en assurance, entière, 

Et répondre avec joie à tout ce que je doi 
A vous, à ce cher frcre , à la princesse , à moi. 
iheke, seule. 

Perfide ! tu n’es pas encore où tu te penses. 

J’ai pénétré ton cœur, j’ai vu tes espérances; 
De ton amour pour moi je vois l’illusion: 

Mais tu n’en sortiras qu’à ta confusion. 



FIN nu PREMIER ACTE. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

MARTIAN, JUSTINE. 

JUSTINE. 

N otre illustre princesse est donc impératrice , 
Seigneur? 

MARTIAN. 

A ses vertus on a rendu justice : 

Léon l’a proposée; et , quand je l’ai suivi , 

J’en ai vu le sénat au dernier point ravi; 

Il a réduit soudain toutes ses voix en une, 

Et s’est débarrassé de la foule importuné, 

Du turbulent espoir de tant de concurrents 
Que la soif de régner avoit mis sur les rangs. 

JUSTINE. 

Ainsi voilà Léon assuré de l’empire. 

MARTI AN. 

Le sénat , je l’avoue , avoit peine à l’élire , 

Et contre les grands noms de ses compétiteurs 
Sa jeunesse eût trouvé d’assez froids protecteurs : 
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Non qu’il n'ait du mérité , et que son grand courage 
Ne se pût tout promettre avec un peu plus d’âge ; 
On n’a point vu sitôt tant de rares exploits: 

Mais et l’expérience, et les premiers emplois, 

Le titre éblouissant de général d’armée, 

Tout ce qui peut enfin grossir la renommée, 

Tout cela veut du temps; et l’amour aujourd’hui 
Va faire ce qu’un jour son nom feroit pour lui. 

JUSTINE. 

Hélas, seigneur! 

MARTI AN. 

Hélas! ma fille, quel mystère 
T’oblige à soupirer de ce que dit un pere ? 

JUSTINE. 

L’image de l’empire en de si jeunes mains 
M’a tiré ce soupir pour l’état que je plains. 

MARTI AN. 

Pour l’intérêt public rarement on soupire, 

Si quelque ennui secret n’y mêle son martyre; 

L’un se cache sous l’autre, et fait un faux éclat; 

Et jamais , à ton âge , on ne plaignit l’état. 

JUSTINE. 

A mon âge , un soupir semble dire qu’on aime; 
Cependant vous avez soupiré tout de même, 
Seigneur; et, si j’osois vous le dire à mon tour... 

MARTIAN. 

Ce n’est point à mon âge à soupirer d’amour, 

Je le sais; mais enfin chacun a sa foiblesse. 
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Aimerois-tu Léon? 

JUSTINE. 

Aimez-vous la princesse? 

MARTI AN. 

Oublie en ma faveur que tu l’as deviné, 

Et démens un soupçon qu’un soupir t’a donné. 
L’amour en mes pareils n'est jamais excusable; 

Pour peu qu’on s’examine, on s’en tient méprisable,* 
On s’en hait; et ce mal, qu’on n’ose découvrir, 

Fait encor plus de peine à cacher qu’à souffrir : 

Mais t'en faire l’aveu, c’est n’en faire à personne; 

La part que le respect, que l’amitié t’y donne, 

Et tout ce que le sang en attire sur toi , 

T'imposent de le taire'une éternelle loi. 

J’aime, et depuis dix ans ma flamme et mon silence 
Font à mon triste cœur égale violence: 

J’écoute la raison, j’en goûte les avis, 

Et les mieux écoutés sont les plus mal suivis. 

Cent fois en moins d’un jour je guéris et retombe; 
Cent fois je me révolte , et cent fois je succombe : 

Tant ce calme forcé, que j’étudie en vain , 

Près d’un si rare objet s’évanouit soudain ! 

JUSTINE. 

Mais pourquoi lui donner vous-même la couronne, 
Quand à son cher Léon c’est donner sa personne ? 

MARTI AN. 

Apprends que, dans un âge usé comme le mien, 

Qui n’ose souhaiter ni même accepter rien , 
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L'amour hors d’intérêt s’attache à ce qu’il aime, 

Et, n’osant rien pour soi, le sert contre soi-même. 

JUSTICE. 

N’ayant rien prétendu, de quoi soupirez-vous? 

MARTI AN. 

Pour ne prétendre rien on n’est pas moins jaloux; 

Et ces désirs, qu’éteint le déclin de la vie, 
N’empêchent pas de voir avec un œil d’envie , 

Quand on est d’un mérite à pouvoir faire honneur, 
Et qu’il faut qu’un autre âge emporte le bonheur. 
Que le moindre retour vers nos belles années 
Jette alors d’amertume en nos âmes gênées ! 

Que n’ai-je vu le jour quelques lustres plus tard ! 
Disois-je; en ses bontés peut-être aurois-je part, 

Si le ciel n’opposoit auprès de la princesse 
A l’excès de l’amour le manque de jeunesse ; 

De tant et tant de cœurs qu’il force à l'adorer 
Devois-je être le seul qui ne pût espérer? 

J’aimois quand j etois jeune , et ne déplaisois guere : 
Quelquefois de soi-même on clierchoit à me plaire; 

Je pouvois aspirer au cœur le mieux placé: 

Mais, hélas! j etois jeune, et ce temps est passé; 

Le souvenir en tue, et l’on ne l’envisage 
Qu’avec, s’il le faut dire, une espece de rage; 

On le repousse, on fait cent projets superflus: .’ 

Le trait qu’on porte au cœur s’enfonce d’autant plus; 
Et ce feu , que de honte on s’obstine à contraindre, 
Redouble par l’effort qu’on se fait pour l'éteindre. 
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JUSTINE. 

Instruit que vous étiez des maux que fait l'amour, 

Vous en pouviez, seigneur, empêcher le retour, 

Contre toute sa ruse être mieux sur vos gardes. 

MARTI AN. 

Et l’ai-jc regarde comme tu le regardes, 

Moi , qui me figurois que ma caducité 
Près de la beauté même étoit en sûreté? 

Je m’attachois sans crainte à servir la princesse, 

Fier de mes cheveux blancs, et fort de ma foiblesse; 

Et quand je ne pensois qu’à remplir mon devoir, 

Je devenois amant sans m’en appercevoir. 

Mon ame de ce feu nonchalamment saisie 
Ne l'a point reconnu que par ma jalousie ; 

Tout ce qui l’approchoit vouloit me l’enlever, 

Tout ce qui lui parloit cherchoit à m’en priver; 

Je tremblois qu’à leurs yeux elle ne fût trop belle; 

Je les haïssois tous comme plus dignes d’elle , 

Et ne pouvois souffrir qu’on s'enrichît d'un bien 
Que j’enviois à tous sans y prétendre rien. 

Quel supplice d’aimer un objet adorable, 

Et de tant de rivaux se voir le moins aimable! 

D’aimer plus qu'eux ensemble, et n’oser de ses feux,' 
Quelques ardents qu'ils soient, se promettre autant qu’eux ! 
On auroit deviné mon amour par ma peine, 

Si la peur que j’en eus n’avoit fui tant de gêne : 

L’auguste Pulchérie avoit beau me ravir, 

J’attendois à la voir qu’il la fallût servir: 
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Je fis plus , (le Léon j’appuyai l’espérance ; 

La princesse l'aima, j’en eus la confiance, 

Et la dissuadai de se donner à lui 
Qu’il ne fût de l’empire ou le maître ou l’appui. 
Ainsi, pour éviter un hymen si funeste, 

Sans rendre heureux Léon , je détruisois le reste; 

Et, mettant un long terme au succès de l’amour, 
J’espérois de mourir avant ce triste jour. 

Nous y voilà , ma fille ; et du moins j'ai la joie 
D’avoir à son triomphe ouvert l’unique voie. 

J’en mourrai du moment qu’il recevra sa foi , 

Mais dans cette douceur qu’ils tiendront tout de moi. 

J’ai caché si long-temps l’ennui qui me dévore, 
Qu’en dépit que j’en aie enfin il s’évapore; 

L’aigreur en diminue à te le raconter: 

Fais-en autant du tien ; c’est mon tour d’écouter. 

JUSTINE. 

Seigneur, un mot suffit pour ne vous en rien taire : 
Le même astre a vu naître et la fille et le pere ; 

Ce mot dit tout. Souffrez qu’une imprudente ardeur, 
Prête à s’évaporer, respecte ma pudeur. 

Je suis jeune, et l’amour trouvoit une ame tendre 
Qui n’avoit ni le soin ni l'art de se défendre : 

La princesse, qui m’aime et m’ouvroit ses secrets, 
Lui prêtoit contre moi d’inévitables traits, 

Et toutes les raisons dont s'appuyoit sa flamme 
Etoient autant de dards qui me traversoient l’aine. 

Je pris , sans y penser, son exemple pour loi : 

9 - 4 
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Un amant digne d’elle est trop digne de moi, 
Disois-je; et, s'il brùloit pour moi comme pour elle. 
Avec plus de bonté je recevrois son zele. 

Plus elle m'en peignoit les rares qualités, 

Plus d’une douce erreur mes sens étoient flattés. 
D'un illustre avenir l’infaillible présage 
Qu'on voit si hautement écrit sur son visage, 

Son nom que je voyois croître de jour en jour, 

Pour moi comme pour elle étoient dignes d’amour: 

Je les voyois d’accord d’un heureux hyménée ; 

Mais nous n’en étions pas encore à la journée: 
Quelque obstacle imprévu rompra de si doux nœuds, 
Ajoutois-je; et le temps éteint les plus beaux feux. 
C'est ce qui m’inspiroit l’aimable rêverie 
Dont jusqu’à ce grand jour ma (lamine s’est nourrie; 
Mon cœur, qui ne vouloit désespérer de rien , 

S’en faisoit à toute heure un charmant entretien. 

Qu’on rêve avec plaisir, quand notre ame blessée 
Autour de ce qu’elle aime est toute ramassée! 

Vous le savez , seigneur, et comme à tous propos 
Un doux je ne sais quoi trouble notre repos ; 

Un sommeil inquiet sur de confus nuages 
Élève incessamment de flatteuses images, 

Et sur leur vain rapport fait naître des souhaits 
Que le réveil admire et ne dédit jamais. 

Ainsi, près de tomber dans un malheur extrême. 
J’en écartois l'idée en m’abusant moi-même: 

Mais il faut renoncer à des abus si doux ; 
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Et je me vois, seigneur, au même état que vous. 

MARTIAN. 

Tu peux aimer ailleurs, et c'est un avantage 
Que n’ose se permettre un amant de mon âge. 

Choisis qui tu voudras, je saurai l’obtenir. 

Mais écoutons Aspar que j’apperçois venir. 

SCENE II. 

ASPAR, MARTIAN, JUSTINE. 

ASPAR. 

Seigneur, votre suffrage a réuni les nôtres; 

Votre voix a plus fait que n’auroient fait cent autres: 
Mais j’apprends qu’on murmure, et doute si le choix 
Que fera la princesse aura toutes les voix. 

MARTIAN. 

Et qui fait présumer de son incertitude 
Qu’il aura quelque chose ou d’amer ou de rude? 

ASPAR. 

Son amour pour Léon : elle en fait son époux , 

Aucun n’en veut douter. 

MARTIAN. 

Je le crois comme eux tous. 
Qu’y trouve-t-on à dire , et quelle défiance. .. 

ASPAR. 

Il est jeune , et l’on craint son peu d’expérience. 
Considérez, seigneur, combien c’est hasarder: 

Qui n’a fait qu’obéir saura mal commander; 

4 - 
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On n’a point vil sous lui d’armée ou de province.,. 

M A RT I AN. 

Jamais un bon sujet ne devint mauvais prince; 

Et , si le ciel en lui répond mal à nos vœux , 

L’auguste Pulchérie en sait assez pour deux. 

Rien ne nous surprendra de voir la même chose 
Où nos yeux se sont faits quinze ans sous Théodose: 
C’étoit un prince foible, un esprit mal tourné; 
Cependant avec elle il a bien gouverné. 

ASPAR. 

Cependant nous voyons six généraux d’armée 
Dont au commandement lame est accoutumée. 
•Voudront-ils recevoir un ordre souverain 
De qui l’a jusqu’ici toujours pris de leur main? 
Seigneur, il est bien dur de se voir sous un maître 
Dont on le fut toujours et dont on- devrait l’étre. 

MARTI AN. 

Et qui m’assurera que ces six généraux 
Se réuniront mieux sous un de leurs égaux? 

Plus un pareil mérite aux grandeurs nous appelle. 

Et plus la jalousie aux grands est naturelle. 

ASPAR. 

Je les tiens réunis, seigneur, si vous voulez. 

Il est , il est encor des noms plus signalés: 

J’en sais qui leur plairaient; et, s’il vous faut plus dire, 
Avouez-en mon zele , et je vous fais élire. 

MARTI AN. 

Moi , seigneur, dans un âge où la tombe m’attend î 
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Un maître pour deux jours n’est pas ce qu'on prétend. 
Je sais le poids d’un sceptre, et connois trop mes forces 
Pour être encor sensible à ces vaines amorces. 

Les ans, qui m’ont usé l’esprit comme le corps, 
Abattroient tous les deux sous les moindres efforts; 

Et ma mort, que par là vous verriez avancée, 

Rendroit à tant d’égaux leur première pensée, 

Et feroit une triste et prompte occasion 
De rejeter l’état dans la division. 

AS P A B. 

Pour éviter les maux qu’on en pourroit attendre 
Vous pourriez partager vos soins avec un gendre , 
L’installer dans le trône, et le nommer César. 

M A R T i a n . 

Il faudroit que ce gendre eût les vertus d’Aspar; 

Mais vous aimez ailleurs, et ce seroit un crime 
Que de rendre infidèle un cœur si magnanime. 

ASP A R. 

J’aime et ne me sens pas capable de changer; 

Mais d’autres vous diroient que, pour vous soulager, 
Quand leur amour iroit jusqu'à l’idolâtrie, 

Ils le sacrifîroient au bien de la patrie. 

JU STINE. 

Certes, qui m’aimeroit pour le bien de letat 
Ne me trouveroit pas , seigneur, un cœur ingrat, 

Et je lui rendrois grâce au nom de tout l’empire: 

Mais vous êtes constant; et, s’il vous faut plus dire, 
Quoi que le bien public jamais puisse exiger, 
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Ce ne sera pas moi qui vous ferai changer. 

M ARTIAN. 

Revenons à Léon. J’ai peine à bien comprendre 

Quels malheurs d’un tel choix nous aurions lieu d’attendre. 

Quiconque vous verra le mari de sa sœur, 

S’il ne le craint assez, craindra son défenseur; 

Et, si vous me comptez encor pour quelque chose, 

Mes conseils agiront comme sous Théodose. 

ASPAR. 

Nous en pourrons tous deux avoir le démenti. 

M A R T I A N. 

C’est à faire à périr pour le meilleur parti : 

11 ne m’en peut coûter qu’une mourante vie 
Que l'âge et ses chagrins m’auront bientôt ravie. 

Pour vous, qui d’un autre œil regardez ce danger, 

Vous avez plus à vivre et plus à ménager; 

Et je n’empêche pas qu’auprès de la princesse 
Votre zele n 'éclate autant qu il s’intéresse. 

Vous pouvez l’avertir de ce que vous croyez , 

Lui dire de ce choix ce que vous prévoyez, 

Lui proposer sans fard celui qu’elle doit faire: 

La vérité lui plaît, et vous pourrez lui plaire. 

Je changerai comme elle alors de sentiments, 

Et tiens mon ame prête à ses commandements. 

ASPAR. 

Parmi les vérités il en est de certaines 

Qti’on ne dit point en face aux têtes souveraines, 

Et qui veulent de nous un tour, un ascendant, 
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Qu’aucun ne peut trouver qu’un ministre prudent ; 

Vous ferez mieux valoir ces marques d'un vrai zele: 

M’en ouvrant avec vous je m’acquitte envers elle; 

Et n’ayant rien de plus qui m’amene en ce lieu , 

Je vous en laisse maître, et me retire. Adien. 

SCENE III. 

MARTIAN, JUSTINE. 

M A R T I A If. 

Le dangereux esprit! et qu’avec peu de peine ' 

Il manqueroit d’amour et de foi pour Irene! 

Des rivaux de Léon il est le plus jaloux , 

Et roule des projets qu’il ne dit pas à tous. 

JUSTINE. 

Il n’a pour but, seigneur, que le bien de l’empire. 
Détrônez la princesse, et faites-vous élire: 

C’est un amant pour moi que je n’attendois pas , 

Qui vous soulagera du poids de tant d’états. 

MARTIAN. 

C’est un homme, et je veux qu’un jour il t’en souvienne, 
C’est un homme à tout perdre, à moins qu’on le prévienne. 
Mais Léon vient déjà nous vanter son bonheur: 

Arme-toi de constance et prépare un grand cœur; 

Et, quelque émotion qui trouble ton courage, 

Contre tout son désordre affermis ton visage. 



Digitized by Google 




56 



PULCHERIE. 



SCENE IV. 

LÉON, MARTIAN, JUSTINE. 

LÉON. 

L’auriez-vous cru jamais, seigneur? je suis perdu. 

MARTI AN. 

Seigneur, que dites-vous? ai-je bien entendu? 

LÉON. 

Je le suis sans ressource , et rien plus ne me flatte. 
J’ai revu Pulchérie, et n’ai vu qu’une ingrate: 

Quand je crois l’acquérir , c’est lors que je la perds , 
Et me détruis moi-même alors que je la sers. 

MARTIAN. 

Expliquez-vous, seigneur, parlez en confiance; 
Fait-elle un autre choix? 

LÉON. 

Non , mais elle balance : 

Elle ne me veut pas encor désespérer , 

Mais elle prend du temps pour en délibérer. 

Son choix n’est plus pour moi , puisqu'elle le différé : 
L’amour n’est point le maître alors qu’on délibéré ; 
Et je ne saurois plus me promettre sa foi , 

Moi , qui n’ai que l'amour qui lui parle pour moi. 
Ah! madame... 

JUSTINE. 

Seigneur... 
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LÉON. 

Auriez-vous pu le croire? 

JUSTINE. 

L’amour qui délibéré est sûr de sa victoire ; 

Et quand d’un vrai mérite il s’est fait un appui , 

Il n’est point de raisons qui ne parlent pour lui. 

Souvent il aime à voir un peu d’impatience, 

Et feint de reculer, lorsque plus il avance; 

Ce moment d’amertume en rend les fruits plus doux.’ 
Aimez , et laissez faire une ame toute à vous. 

LÉON. 

Toute à moi! mon malheur n’est que trop véritable; 

J’en ai prévu le coup , je le sens qui m’accable. 

Plus elle m’assuroit de son affection , 

Plus je me faisois peur de son ambition; 

Je ne savois des deux quelle étoit la plus forte: 

Mais, il n’est que trop vrai, l’ambition l’emporte; 

Et, si son coeur encor lui parle en ma faveur, 

Son trône me dédaigne en dépit de son cœur. 

Seigneur, parlez pour moi; parlez pour moi, madame: 
Vous pouvez tout sur elle , et lisez dans son ame : 
Peignez-lui bien mes feux, retracez-lui les siens; 
Rappelez dans son cœur leurs plus doux entretiens; 

Et, si vous concevez de quelle ardeur je l’aime, 

Faites-lui souvenir qu’elle m’aimoit de même. 

Elle-même a brigué pour me voir souverain; 

J’étois sans ce grand titre indigne de sa main : 
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Mais si je ne l’ai pas ce titre qui l'enchante, 

Seigneur, à qui tient-il qu’à son humeur changeante? 
Son orgueil contre moi doit-il s’en prévaloir, 

Quand pour me voir au trône elle n'a qu’à -vouloir? 

Le sénat n’a pour elle appuyé mon suffrage 
Qu’afin que d’un beau feu ma grandeur fût l’ouvrage: 
Il sait depuis quel temps il lui plaît de m’aimer; 

Et, quand il l’a nommée, il a cru ine nommer. 

Allez, seigneur, allez empêcher son parjure; 

Faites qu’un empereur soit votre créature. 

Que je vous céderois ce grand titre aisément, 

Si vous pouviez sans lui me rendre heureux amant! 
Car enfin mon amour n’en veut qu’à sa personne, 

Et n'a d’ambition que ce qu’on m’en ordonne. 

MA HT J AN. 

Nous allons, et tous deux, seigneur, lui faire voir 
Qu’elle doit mieux user de l’absolu pouvoir. 

Modérez cependant l’excès de votre peine , 

Remettez vos esprits dans l’entretien d'Irenc. 

I.ÉON. 

D’Irene? et ses conseils m’ont trahi , m’ont perdu. 

MARTI AN. 

Son zele pour un frere a fait ce qu’il a dû. 

Pouvoit-elle prévoir cette supercherie 

Qu’a faite à votre amour l’orgueil de Pulchérie? 

J’ose en parler ainsi , mais ce n’est qu’entre nous. 
Nous lui rendrons l’esprit plus traitable et plus doux j 



Digitized by Google 




ACTE II, SCENE IV. 5g 

Et vous rapporterons son cœur et ce grand titre. 
Allez. 

LÉON. 

Entre elle et moi que n'ètes-vous l’arbitre! 
Adieu: c’est de vous seul que je puis recevoir 
De quoi garder encor quelque reste d espoir. 

SCENE Y. 

MARTI AN, JUSTINE. 

MABTIAN. 

Justine, tu le vois ce bienheureux obstacle 
Dont ton amour sembloit pressentir le miracle. 

Je ne te défends point en cette occasion 
De prendre un peu d’espoir sur leur division; 

Mais garde-toi d’avoir une ame assez hardie 
Pour faire à leur amour la moindre perfidie: 

Le mien de ce revers s’applique tant de part, 

Que j’espere en mourir quelques moments plus tard. 
Mais de quel front enfin leur donner à connoître 
Les périls d’un amour que nous avons vu naître, 
Dont nous avons été tous deux les confidents, 

Et peut-être formé les traits les plus ardents? 

De tous leurs déplaisirs c’est nous rendre coupables: 
Servons-les en amis, en amants véritables; 

Le véritable amour n’est point intéressé. 
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Allons, j’acheverai comme j’ai commence: 

Suis l’exemple, et fais voir qu’une ame généreuse 
Trouve dans sa vertu de quoi se rendre heureuse , 
D'un sincere devoir fait son unique bien, 

Et jamais ne s’expose à se reprocher rien. 



FIN DU SECOND ACTB. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

PULCHÉRIE, MARTIAN, JUSTINE. 

PULCHÉRIE. 

Je vous ai dit mon ordre : allez , seigneur, de grâce, 
Sauvez mon triste cœur du coup qui le menace; 
Mettez tout le sénat dans ce cher intérêt. 

MARTIAN. 

Madame , il sait assez combien Léon vous plaît , 

Et le nomme assez haut alors cçÉil vous déféré 
Un choix que votre amour vous a déjà fait faire. 

PULCHÉRIE. 

Que ne m’en fait-il donc une obligeante loi : 

Ce n’est pas le choisir que s’en remettre à moi , 

C’est attendre l’issue à couvert de l’orage; 

Si l’on m’en applaudit , ce sera son ouvrage ; 

Et si j'en suis blâmée , il n’y veut point de part : 

En doute du succès, il en fuit le hasard; 

Et, lorsque je l'en veux garant vers tout le monde, 
Il veut qu’à l’univers moi seule j'en réponde. 
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Ainsi m'abandonnant au choix de mes souhaits, 

S’il est des mécontents, moi seule je les fais; 

Et je devrai moi seule appaiser le murmure 
De ceux à qui ce choix semblera faire injure, 
Prévenir leur révolte , et calmer les mutins 
Qui porteront envie à nos heureux destins. 

M A. RT I AN. 

Aspar vous aura vue, et cette ame chagrine... 

PULCHÉRIE. 

Il m’a vue, et j’ai vu quel chagrin le domine; 

Mais il n'a pas laissé de me faire juger 
Du choix que fait mon cœur quel sera le danger. 

Il part de bons avis quelquefois de la haine; 

On peut tirer du fruit de tout ce qui fait peine; 

Et des plus grands desseins qui veut venir à bout 
Prête l’oreille à tous et fait profit de tout. 

MARTI AN. 

Mais vous avez promis, et la foi qui vous lie... 

PULCHÉRIE. 

Je suis impératrice, et j’étois Pulchérie. 

De ce trône , ennemi de mes plus doux souhaits , 

Je regarde l'amour comme un de mes sujets ; 

Je veux que le respect qu’il doit à ma couronne 
Repousse l’attentat qu’il fait sur ma personne; 

Je veux qu’il m’obéisse, au lieu de me trahir; 

Je veux qu il donne à tous l’exemple d’obéir; 

Et, jalouse déjà de mon pouvoir suprême, 

Pour l’affermir sur tous , je le prends sur moi-même. 
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MARTI AN. 

Ainsi donc ce Leon qui vous étpit si cher... 

PULC1IÉR ie. 

Je l'aime d'autant plus qu’il m’en faut détacher. 

M ARTIAN. 

Seroit-il à vos yeux moins digne de l’empire 
Qu’alors que vous pressiez le sénat de l'élire? 

p DE CHÉRIE. 

Il falloit qu’on le vît des yeux dont je le voi, 

Que de tout son mérite on convînt avec moi, 

Et que par une estime éclatante et publique 
On mit l’amour d’accord avec la politique. 

J’aurois déjà rempli l’espoir d’un si beau feu, 

Si le choix du sénat m’en eût donné l’aveu; 

J’aurois pris le parti dont il me faut défendre; 

Et si jusqu’à Léon je n’ose plus descendre , 

Il m’étoit glorieux , le voyant souverain , 

De remonter au trône en lui donnant la main. 

MARTI AN. 

Votre cœur tiendra bon pour lui contre tous autres. 

PULCHÉRIE. 

S’il a ces sentiments, ce ne sont pas les vôtres; 

Non, seigneur, c’est Léon, c’est son juste courroux, 
Ce sont ses déplaisirs qui s’expliquent par vous : 
Vous prêtez votre bouche, et netes pas capable 
* De donner à ma gloire un conseil qui l’accable. 

MARTI AN. 

Niais ses rivaux ont-ils plus de mérite? 
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Non: 

Mais ils ont plus d’emploi, plus de fang, plus de nom; 
Et, si de ce grand choix ma flamme est la maîtresse, 

Je commence à régner par un trait de foiblesse. 

M ARTI AN. 

Et tenez-vous fort sur qu’une légèreté. 

Donnera plus d’éclat à votre dignité? 

Pardonnez-moi ce mot s’il a trop de franchise. 

Le peuple aura peut-être une ame moins soumise: 

11 aime à censurer ceux qui lui font la loi , 

Et vous reprochera jusqu'au manque de foi. 

PULCHÉRIE. 

Je vous ai déjà dit ce qui m’en justifie : 

Je suis impératrice, et j’étois Pulchérie. 

J’ose vous dire plus ; Léon a des jaloux , 

Qui n’en font pas, seigneur, même estime que nous. 
Pour surprenant que soit l’essai de son courage, 

Les vertus d’empereur ne sont point de son âge : 

11 est jeune, et chez eux c’est un si grand défaut, 

Que ce mot prononcé détruit tout ce qu’il vaut. 

Si donc j’en fais le choix, je paroîtrai le faire 
Pour régner sous son nom ainsi que sous mon freré: 
Vous-même, qu’ils ont vu sous lui dans un emploi 
Où vos conseils régnoient autant et plus que moi , 

Ne donnerez-vous point quelque lieu de vous dire ' 
Que vous n’aurez voulu qu’un fantôme à l’empire, 

Et que dans un tel choix vous vous serez flatté 
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De garder en vos mains toute l'autorité? 

MARTI AN. 

Ce n’est pas mon dessein, madame; et, s’il faut dire 
Sur le choix de Léon ce que le ciel m’inspire, 

Dès cet heureux moment qu’il sera votre époux, 
J’abandonne Bysance et prends congé de vous , 

Pour aller, dans le calme et dans la solitude, 

De la mort qui m'attend faire l’heureuse étude. 

Voilà comme j’aspire à gouverner l’état. 

Vous m’avez commandé d’assembler le sénat; 

J’y vais, madame. 

PULCHÉRIE. 

Quoi ! Martian m’abandonne 
Quand il faut sur ma tète affermir la couronne! 

Lui de qui le grand cœur, la prudence, la foi... 

MARTIAN. 

Tout le prix que j’en veux, c’est de mourir à moi. 

SCENE II. 

PULCHÉRIE, JUSTINE. 

PULCHÉRIE. 

Que me dit-il, Justine, et de quelle retraite 
Ose-t-il menacer l’hymen qu’il me souhaite? 

De Léon près de moi ne se fait-il l’appui 
Que pour mieux dédaigner de me servir sous lui? 
Le hait-il? le craint-il? et par quelle autre cause... 
9 - 5 
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JUSTINE. 

Qui que vous épousiez, il voudra même chose. 

PULC1IÉRIE. 

S’il étoit dans un âge à prétendre ma foi, 

Comme il seroit de tous le plus digne de moi , 

Ce qu’il donne à penser aurait quelque apparence; 

Mais les ans l’ont dû mettre en entière assurance. * 

JUSTINE. 

Que savons-nous, madame? est-il dessous les cieux 
Un cœur impénétrable au pouvoir de vos yeux? 

Ce qu’ils ont d'habitude à faire des conquêtes 
Trouve à prendre vos fers les âmes toujours prêtes; 

L’âge n’en met aucune à couvert de leurs traits: 

Non que sur Martian j’en sache les effets ; 

11 m’a dit comme à vous que ce grarui hyménée 
L’enverra loin d'ici finir sa destinée; 

Et, si j’ose former quelques soupçons confus, 

Je parle en général , et ne sais rien de plus. 

Mais pour votre Léon êtes-vous résolue 
A le perdre aujourd’hui de puissance absolue? 

Car ne l’épouser pas , c’est le perdre en effet. 

PULCHÉRIE. 

Pour te montrer la gêne où son nom seul me met , 
Souffre que je t’explique en faveur de sa flamme 
La tendresse du cœur après la grandeur d’ame. 

Léon seul est ma joie , il est mon seul désir; 

Je n’en puis choisir d’autre , et n’ose le choisir : 

Depuis trois ans unie à cette chere idée , 
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J'en ai l ame à toute heure, en tous lieux, obsédée; 

Rien n’en détachera mon coeur que le trépas , 

Encore après ma mort n’en répondrois-je pas, 

Et si dans le tombeau le ciel permet qu’on aime, 

Dans le fond du tombeau je l’aimerai de même. 

Trône qui m’éblouis , titres qui me flattez, 

Pourrez-vous me valoir ce que vous me coûtez? 

Et de tout votre orgueil la pompe la plus haute 
A-t-elle un bien égal à celui quelle mote? 

JUSTINE. 

Et vous pouvez penser à prendre un autre époux? 

PULCnÉRIE. 

Ce n’est pas , tu le sais , à quoi je me résous. 

Si ma gloire à Léon me défend de me rendre , 

De tout autre que lui l’amour sait me défendre. 

Qu’il est fort cet amour ! sauve-m’en , si tu peux ; 

Vois Léon, parle-lui, dérobe-mpi ses vœux: 

M’en faire un prompt larcin , c’est me rendre un service 
Qui saura m’arracher des bords du précipice: 

Je le crains, je me crains, s’il n’engage sa foi, 

Et je suis trop à lui tant qu’il est tout à moi. 

Sens-tu d’un tel effort ton amitié capable? 

Ce héros n’a-t-il rien qui te paroisse aimable? 

Au pouvoir de tes yeux j’unirai mon pouvoir : 

Parle; que résous-tu de faire? 

JUSTINE. 

Mon devoir. 

Je sors d’un sang, madame, à me rendre assez vaine 

5 . 
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Pour attendre un epoux d’une main souveraine; 

Et n’ayant point d’amour que pour ma liberté, 

S’il la faut immoler à votre sûreté , 

J’oserai... Mais voici ce cher Léon, madame; 
Voulez-vous... 

PULCHÉRIE. 

Laisse-moi consulter mieux mon ame; 
Je ne sais pas encor trop bien ce que je veux : 

Attends un nouvel ordre , et suspends tous tes vœux. 

SCENE III. 

PULCHÉRIE, LÉON, JUSTINE. 

PULCHÉRIE. 

Seigneur, qui vous ramène? est-ce l’impatience 
D’ajouter à mes maux ceux de votre présence, 
l)e livrer. tout mon cœur à de nouveaux combats; 

Et souffrè-je trop peu quand je ne vous vois pas? 

LÉON. 

Je viens savoir mon sort. 

PULCHÉRIE. 

N’en soyez point en doute ; 

Je vous aime et nous plains: c’est là me peindre toute. 
C’est tout ce que je sens ; et si votre amitié 
Sentoit pour mes malheurs quelque trait de pitié, 

Elle m’épargneroit cette fatale vue, 

Qui me perd, m’assassine, et vous-même vous tue. 
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LÉON. 

Vous m’aimez, dites-vpus? 

PULCHÉRIE. 

Plus que jamais. 

LÉON. 



Hélas ! 

Je souffrirois bien moins si vous ne m’aimiez pas. 
Pourquoi m’aimer encor seulement pour me plaindre? 

PULCHÉRIE. 

Comment cacher un feu que je ne puis éteindre? 

LÉON. 

Vous l’étouffez du moins sous l’orgueil scrupuleux 
Qui fait seul tous les maux dont nous mourons tous deux. 
Ne vous en plaignez point , le vôtre est volontaire ; 

Vous n’avez que celui qu’il vous plaît de vous faire ; 

Et ce n’est pas pour être aux termes d’en mourir 
Que d’en pouvoir guérir dès qu’on s’en veut guérir. 

PULCHÉRIE. 

Moi seule je me fais les maux dont je soupire ! 

A-ce été sous mon nom que j’ai brigué l’empire? 

Ai-je employé mes soins, mes amis, que pour vous? 

Ai-je cherché par-là qu’à vous voir mon époux? 

Quoi ! votre déférence à mes efforts s’oppose! 

Elle rompt mes projets , et seule j’en suis cause ! 

M’avoir fait obtenir plus qu’il ne m’étoit dû , 

C'est ce qui m’a perdue, et qui vous a perdu. 

Si vous m’aimiez, seigneur, vous me deviez mieux croire, 
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Ne pas intéresser mon devoir et ma gloire; 

Ce sont deux ennemis que vous nous avez faits, 

Et que tout notre amour n’appaisera jamais. 

Vous m’accablez en vain de soupirs, de tendresse; 
En vain mon triste cœur en vos maux s’intéresse , 

Et vous rend, en faveur de nos communs désirs, 
Tendresse pour tendresse, et soupirs pour soupirs: 
Lorsqu’à des feux si beaux je rends cette justice , 
C’est l'amante qui parle; oyez l’impératrice. 

Ce titre est votre ouvrage, et vous me l avez dit: 
D'un service si grand votre espoir s’applaudit, 

Et s’est fait en aveugle un obstacle invincible 
Quand il a cru se faire un succès infaillible. 

Appuyé de mes soins , assuré de mon cœur, 

Il falioit m’apporter la main d’un empereur. 
M'élever jusqu’à vous en heureuse sujette; 

Ma joie étoit entière , et ma gloire parfaite: 

Mais puis-je avec ce nom même chose pour vous? 

11 faut nommer un maître, et choisir un époux; 
C’est la loi qu’on m’impose , ou plutôt c’est la peine 
Qu’on attache aux douceurs de me voir souveraine. 
Je sais que le sénat, d’une commune voix, 

Me laisse avec respect la liberté du choix ; 

Mais il attend de moi celui du plus grand homme 
Qui respire aujourd’hui dans l’une et l’autre Rome: 
Vous l’êtes, j’en suis sûre; et toutefois, hélas! 

Un jour on le croira , mais... 
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LÉON. 

On ne le croit pas, 
Madame ; il faut encor du temps et des services ; 

Il y faut du destin quelques heureux caprices, k 
Et que la renommée, instruite en ma faveur, 
Séduisant l’univers, impose à ce grand coeur. 
Cependant, admirez comme un amant se flatte; 
J’avois cru votre gloire un peu moins délicate; 

J’avois cru mieux répondre à ce que je vous doi 
En tenant tout de vous , qu’en vous l'offrant en moi ; 
Et qu’auprès d’un objet que l’amour sollicite 
Ce même amour pour moi tiendrait lieu de mérite. 

PULCHÉRIE. 

Oui ; mais le tiendra-t-il auprès de l’univers 

Qui sur un si grand choix tient tous ses yeux ouverts? 

Peut-être le sénat n’ose encor vous élire, 

Et , si je m’y hasarde , osera m’en dédire; 

Peut-être qu’il s’apprête à faire ailleurs sa cour 
Du honteux désaveu qu’il garde à notre amour: 

Car, ne nous flattons point, ma gloire inexorable 
Me doit au plus illustre , et non au plus aimable ; 

Et plus ce rang m’élève , et plus sa dignité 
M’en fait avec hauteur une nécessité. 

LÉON. 

Rabattez ces hauteurs où tout le cœur s’oppose , 
Madame , et pour tous deux hasardez quelque chose : 
Tant d’orgueil et d’amour ne s’accordent pas bien; 
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Et c’est ne point aimer que ne hasarder rien. 

PULCIIÉRIE. 

S’il n’y faut que mon sang, je veux bien vous en croire; 
Mais c’est trop hasarder qu’y hasarder ma gloire; 

Et plus je ferme l’œil aux périls que j’y cours, 

Plus je vois que c’est trop qu’y hasarder vos jours. 

Ah! si la voix publique enfloit votre espérance 
Jusqu’à me demander pour vous la préférence, 

Si des noms que la gloire à l'envi me produit 
Le plus cher à mon cœur faisoit le plus de bruit, 
Qu’aisément à ce bruit on me verroit souscrire, 

Et remettre en vos mains ma personne et l’empire ! 

Mais l’empire vous fait trop d’illustres jaloux : 

Dans le fond de ce cœur je vous préféré à tous ; 

Vous passez les plus grands, mais ils sont plus en vue: 

Vos vertus n’ont point eu toute leur étendue ; 

Et le monde , ébloui par des noms trop fameux , 

N’ose espérer de vous ce qu’il présume d’eux. 

Vous aimez, vous plaisez; c’est tout auprès des femmes ; 
C’est par-là qu’on surprend, qu’on enleve leurs aines : 

Mais pour remplir un trône, et s’y faire estimer, 

Ce n’est pas tout, seigneur, que de plaire et d’aimer. 

La plus ferme couronne est bientôt ébranlée 
Quand un effort d’amour semble l’avoir volée ; 

Et pour garder un rang si cher à nos désirs 
11 faut un plus grand art que celui des soupirs. 

Ne vous abaissez pas à la honte des larmes; 

Contre un devoir si fort ce sont de foibles armes; 
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Et si de tels secours vous couronnoient ailleurs , 
J’aurois pitié d’un sceptre acheté par des pleurs. 

Lion. 

Ah ! madame , aviez-vous de si fieres pensées , 

Quand vos bontés pour moi se sont intéressées? 

Me disiez-vous alors que le gouvernement 
Demandoit un autre art que celui d’un amant? 

Si le sénat eût joint ses suffrages au vôtre , 

J’en aurois paru digne autant ou plus qu'un autre : 

Ce grand art de régner eût suivi tant de voix ; 

Et vous-même... 

PULCHÉRIE. 

Oui , seigneur, j’aurois suivi ce choix, 
Sûre que le sénat, jaloux de son suffrage, 

Contre tout l’univers maiutiendroit son ouvrage. 

Tel contre vous et moi s’osera révolter 
Qui contre un si grand corps craindroit de s’emporter; 
Et, méprisant en moi ce que l’amour m’inspire, 
Respecteroit en lui le démon de l’empire. 

LÉON. 

Mais l’offre qu’il vous fait d’en croire tous vos vœux... 

PULCHÉRIE. 

N’est qu’un refus moins rude, et plus respectueux. 

LÉON. 

Quelles illusions de gloire chimérique, 

Quels farouches égards de dure politique, 

Dans ce cœur tout à moi, mais qu'en vain j’ai charmé, 
Me font le plus aimable et le moins estimé? 
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Arrêtez: mon amour ne vient que de l’estime. 

Je vous vois un grand cœur, une vertu sublime, 

Une ame, une valeur dignes de mes aïeux; 

Et si tout le sénat avoit les mêmes yeux... 

LÉON. 

Laissons là le sénat, et m’apprenez, de grâce, 

Madame, à quel heureux je dois quitter la place, 

Qui je dois imiter pour obtenir un jour 
D'un orgueil souverain le prix d’un juste amour. 

PULCHÉRIE. 

J'aurai peine à choisir, cboisissez-le vous-même 
Cet heureux, et nommez qui vous voulez que j'aime; 

Mais vous souffrez assez, sans devenir jaloux. 

J’aime; et si ce grand choix ne peut tomber sur vous, 
Aucun autre du moins, quelque ordre qu’on m’en donne. 
Ne se verra jamais maître de ma personne : 

Je le jure en vos mains, et j’y laisse mon cœur. 

N’attendez rien de plus, à moins d’être empereur; 

Mais j’entends empereur comme vous devez l’être, 

Par le choix d’un sénat qui vous prenne pour maître. 

Qui d’un état si grand vous fasse le soutien. 

Et d’un commun suffrage autorise le mien. 

Je le fais rassembler exprès pour vous élire, 

Ou me laisser moi seule à gouverner l’empire, 

Et ne plus m’asservir à ce dangereux choix, 

S’il ne me veut pour vous donner toutes ses voix. 

Adieu, seigneur : je crains de n’être plus maîtresse 
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De ce que vos regards m'inspirent de foiblesse, 

Et que ma peine, égale à votre déplaisir, 

Ne coûte à mon amour quelque indigne soupir. 

SCENE IY. 

LEON, JUSTINE. 

LÉON. 

C’est trop de retenue, il est temps que j’éclate. 

Je ne l’ai point nommée ambitieuse , ingrate; 

Mais le sujet enfin va céder à l’amant, 

Et l’excès du respect au juste emportement. 

Dites-le-moi, madame; a-t-on vu perfidie 
Plus noire au fond de lame, au dehors plus hardie? 
A-t-on vu plus d’étude attacher la raison 
A l’indigne secours de tant de trahison? 

Loin d’en baisser les yeux, l’orgueilleuse en fait gloire; 
Elle nous l’ose peindre en illustre victoire. 

L’honneur et le devoir eux seuls la font agir! 

Et , m’étant plus fidele , elle auroit à rougir ! 

JUSTINE. 

La gène qu elle en souffre égale bien la vôtre : 

Pour vous elle renonce à choisir aucun autre; 
Elle-même en vos mains en a fait le serment. 

LÉON. 

Illusion nouvelle, et pur amusement! 

Il n’est, madame, il n’est que trop de conjonctures 
Où les nouveaux serments sont de nouveaux parjures. 
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Qui sait l’art de régner les rompt avec éclat. 

Et ne manque jamais de cent raisons d'état. 

JUSTINE. 

Mais si vous la piquiez d’un peu de jalousie , 
Seigneur, si vous brouilliez par-là sa fantaisie. 

Son amour mal éteint pourroit vous rappeler, 

Et sa gloire auroit peine à vous laisser aller. 

LÉON. 

Me soupçonneriez-vous d'avoir l'aine assez basse 
Pour employer la feinte à tromper ma disgrâce? 

Je suis jeune , et j’en fais trop mal ici ma cour 
Pour joindre à ce défaut un faux éclat d’amour. 

JUSTINE. 

L’agréable défaut, seigneur, que la jeunesse! 

Et que de vos jaloux l’importune sagesse, 

Toute fiere qu’elle est, le voudroit racheter 
De tout ce quelle croit et croira mériter ! 

Mais si feindre en amour à vos yeux est un crime, 
Portez sans feinte ailleurs votre plus tendre estime, 
Punissez tant d’orgueil par de justes dédains, 

Et mettez votre cœur en de plus sûres mains. 

LÉON. 

Vous voyez qu’à son rang elle me sacrifie, 

Madame; et vous voulez que je la justifie, 

Qu'après tous les mépris qu’elle montre pour moi 
Je lui prête un exemple à me voler sa foi ! 

JUSTINE. 

Aimez à cela près, et sans vous mettre en peine 
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Si c’est justifier ou punir l’inhumaine; 

Songez que, si vos vœux en étoient mal reçus, 

On pourroit avec joie accepter ses refus. 

L’honneur qu’on se feroit à vous détacher d’elle 
Rendroit cette conquête et plus noble et plus belle. 
Plus il faut de mérite à vous rendre inconstant, 
Plus en auroit de gloire un cœur qui vous attend: 
Car peut-être en est-il que la-princesse même 
Condamne à vous aimer dès que vous direz, J'aime. 
Adieu. C’en est assez pour la première fois. 

LÉON. 

O ciel , délivre-moi du trouble où tu me vois ! 



FIS nu TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

JUSTINE, IRENE. 

JUSTINE. 

Non , votre cher Aspar n’aime point la princesse; 

Ce n’est que pour le rang que tout son cœur s’empresse; 
Et si l’on eût choisi mon pere pour César, 

J'aurois déjà les vœux de cet illustre Aspar. 

Il s'en est expliqué tantôt en ma présence ; 

Et tout ce que pour elle il a de complaisance , 

Tout ce qu’il lui veut faire ou craindre ou dédaigner 
Ne doit être imputé qu’à l'ardeur de régner. 

Pulchérie a des yeux qui percent le mystère, 

Et le croit plus rival qu'ami de ce cher frere; 

Mais comme elle balance, elle écoute aisément 
Tout ce qui peut d’abord flatter son sentiment. 

Voilà ce que j’en sais. 

IRENE. 

Je ne suis point surprise 

De tout ce que d’Aspar m’apprend votre franchise. 
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Vous ne m’en dites rien que ce que j’én ai dit 
Lorsqu’à Léon tantôt j’ai dépeint son esprit; 

Et j’en ai pénétré l’ambition secrete 
Jusques à pressentir l’offre qu’il vous a faite. 

Puisqu’en vain je m’attache à qui ne m’aime pas, 
Il faut avec honneur franchir ce mauvais pas; 

Il faut, à son exemple, avoir ma politique, 

Trouver à ma disgrâce une face héroïque, 

Donner à ce divorce une illustre couleur, 

Et sous de beaux dehors dévorer ma douleur. 
Dites-moi cependant que deviendra mon frere? 
D’un si parfait amour que faut-il qu'il espere? 

JUSTINE. 

On l’aime, et fortement, et bien plus qu’on ne veut 
Mais pou* s’en détacher on fait tout ce qu’on peut. 
Faut-il vous dire tout? On m’a commandé même 
D'essayer contre lui l’art et le stratagème. 

On me devra beaucoup, si je puis l’ébranler; 

On me donne son cœur, si je le puis voler; 

Et déjà, pour essai de mon obéissance , 

J’ai porté quelque attaque, et fait un peu d avance. 
Vous pouvez bien juger comme il a rebuté, 

Fidele amant qu’il est, cette importunité; 

Mais pour peu qu’il vous plût appuyer l’artifice, 
Cet appui tiendroit lieu d’un signalé service. 

IRENE. 

Ce n’est point un service à prétendre de moi 
Que de porter mon frere à garder mal sa foi; 
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Et quand à vous aimer j’aurais su le réduire, 

Quel fruit son changement pourroit-il lui produire? 
Vous qui ne l'aimez point, pourriez-vous l'accepter? 

JUSTINE. 

Léon ne sauroit être un homme à rejeter; 

Et l'on voit si souvent, après la foi donnée, 

Naître un parfait amour d’un pareil hyménée, 

Que , si de son côté j’y voyois quelque jour , 
J’espérerais bientôt de l'aimer à mon tour. 

IRENE. 

C’est trop et trop peu dire. Est-il encore à naître 
Cet amour? est-il né? 

JUSTINE. ' 

Cela pourrait bien être. 

Ne l’examinons point avant qu’il en soit temps; 
L’occasion viendra peut-être, et je l’attends. 

IRENE. 

Et vous servez Léon auprès de la princesse? 

JUSTINE. 

Avec sincérité pour lui je m’intéresse ; 

Et, si j’en étois crue, il aurait le bonheur 
D'en obtenir la main, comme il en a le cœur. 

J’obéis cependant aux ordres qu’on me donne, 

Et souffrirais ses vœux, s’il perdoit la couronne. 
Mais la princesse vient. 
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SCENE II. 

PULCHÉRIE, IRENE, JUSTINE. 



Si 



PULCHÉRIE. 

Que fait ce malheureux, 

Irene? 

IRENE. 

Ce qu’on fait dans un sort rigoureux : 

Il soupire , il se plaint. 

PULCHÉRIE. 

De moi? 



IRENE. 

De sa fortune. 

PULCHÉRIE. 

Est-il bien convaincu qu elle nous est commune, 
Qu'ainsi que lui du sort j’accuse la rigueur? 

IRENE. 

Je ne pénétré point jusqu’au fond de son cœur; 
Mais je sais qu’au dehors sa douleur vous respecte: 
Elle se tait de vous. 

PULCnÉRIE. 

Ah ! quelle m’est suspecte ! 

Un modeste reproche à ses maux siéroit bien; 

C’est me trop accuser que de n’en dire rien. 
M’auroit-il oubliée, et déjà dans son ame 
Effacé tous les traits d’une si belle flamme? 

9 - 6 
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IRENE. 

C’est par-là qu’il devroit soulager ses ennuis , 
Madame; et de ma part j’y fais ce que je puis. 

P U L C II É R I E. 

Ah! ma (lamine n’est pas à tel point affoiblie 
Que je puisse endurer, Irene, qu’il m’oublie. 

Fais-lui , fais-lui plutôt soulager son ennui 
A croire que je souffre autant et plus que lui. 

C’est une vérité que j’ai besoin qu'il croie 
Pour mêler à mes maux quelque inutile joie, 

Si l’on peut nommer joie une triste douceur 
Qu’un digne amour conserve en dépit du malheur. 
L'aine qui l'a sentie en est toujours charmée; 

Et même en n’aimant plus il est doux d’être aimée. 

JUSTINE. 

Vous souvient-il encor de me l’avoir donné, 

Madame? et ce doux soin dont votre esprit gêné... 

PULCHÉRIE. 

Souffre un reste d’amour qui me trouble et m’accable. 
Je ne t’en ai point fait un don irrévocable: 

Mais , je te le redis , dérobe-moi ses voeux ; 

Séduis , enleve-moi son cœur, si tu le peux. 

J'ai trop mis à l’écart celui d’impératrice; 

Reprenons avec lui ma gloire et mon supplice: 

C’en est un , et bien rude, à moins que le sénat 
Mette d'accord ma flamme et le bien de l'état. 

IRENE. 

ri’est-ce point avilir votre pouvoir suprême 
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Que mendier ailleurs ce qu’il peut de lui-même? 

PULCHÉRIE. 

Irene, il te faudroit les mêmes yeux qu’à moi 
Pour voir la moindre part de ce que je prévoi. 
Epargne à mon amour la douleur de te dire 
A quels troubles ce choix hasarderoit l’empire : 

Je l’ai déjà tant dit, que mon esprit lassé 
N’en sauroit plus souffrir le portrait retracé. 

Ton frere a l'ame grande, intrépide, sublime; 

Mais d’un peu de jeunesse on lui fait un tel crime, 
Que, si tant de vertus n’ont que moi pour appui , 
En faire un empereur, c’est me perdre avec lui. 

IRENE. 

Quel ordre a pu du trône exclure la jeunesse? 

Quel astre à nos beaux jours enchaîne la foiblesse? 
Les vertus, et non l’âge, ont droit à ce haut rang; 
Et, n’étoit le respect qu’imprime votre sang, 

Je dirois que Léon vaudrait bien Théodose. 

PULCHÉRIE. 

Sans doute; et toutefois ce n’est pas même chose. 

Foible qu’étoit ce prince à régir tant d’états, 

Il avoit des appuis que ton frere n a pas: 

L’empire en sa personne étoit héréditaire; 

Sa naissance le tint d'un aïeul et d'un pere; 

Il régna dés l’enfance , et régna sans jaloux , 

Estimé d’assez peu, mais obéi de tous. 

Léon peut succéder aux droits de la puissance, 

Mais non pas au bonheur de cette obéissance; 

6 . 
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Tant ce trône, où l’amour par ma main l'auroit mis. 
Dans mes premiers sujets lui feroit d’ennemis ! 

Tout ce qu’ont vu d’illustre et la paix et la guerre 
Aspire à ce grand nom de maître de la terre ; 

Tous regardent l’empire ainsi qu'un bien comùiun 
Que chacun veut pour soi tant qu’il n’est à pas un. 
Pleins de leur renommée, enflés de leurs services, 
Combien ce choix pour eux aura-t-il d’injustices, 

Si ma flamme obstinée et ses odieux soins 
L'arrêtent sur celui qu’ils estiment le moins! 

Léon est d’un mérite à devenir leur maître; 

Mais , comme c’est l’amour qui m’aide à le connoitre. 
Tout ce qui contre nous s’osera mutiner 
Dira que je suis seule à me l’imaginer. 

IRENE. 

C’est donc en vain pour lui qu’on prie et qu’on espere? 

PULCHÉRIE. 

Je l’aime, et sa personne à mes yeux est bien chere; 
Mais , si le ciel pour lui n’inspire le sénat , 

Je sacrifîrai tout au bonheur de l'état. 

IRENE. 

Que pour vous imiter j’aurois l’ame ravie 
D’immoler à l'état le bonheur de ma vie! 

Madame, ou de Léon faites-nous un César, 

Ou portez ce grand choix sur le fameux Aspar : 

Je l’aime, et ferois gloire, en dépit de ma flamme, 

De faire un maître à tous de celui de mon ame; 

Et , pleurant pour le frcre en ce grand changement , 

Je m’en consolerois à voir régner l’amant. 
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Des deux têtes qu’au monde on me voit les plus cheres 
Élevez l'une ou l’autre au trône de vos peres; 

Daignez... 

PÜLCHÉRIE. 

Aspar seroit digne d’un tel honneur, 

Si vous pouviez, Irene, un peu moins sur son cœur. 
J’aurois trop à rougir , si sous le nom de femme 
Je le faisois régner sans régner dans son ame, 

Si j’en avois le titre , et vous tout le pouvoir , 

Et qu’entre nous ma cour partageât son devoir. 

IRENE. 

Ne l’appréhendez pas; de quelque ardeur qu’il m’aime, 

11 est plus à l’état, madame, qu’à lui-même. 

PtJLCHÉRIE. 

Je le crois comme vous, et que sa passion 
Regarde plus l’état que vous , moi , ni Léon. 

C’est vous entendre, Irene, et vous parler sans feindre: 

Je vois ce qu’il projette, et ce qu’il en faut craindre. 
L’aimez-vous? 

IRENE. 

Je l’aimai quand je crus qu’il m’aimoit; 

Je voyois sur son front un air qui me charmoit: 

Mais, depuis que le temps m’a fait mieux voir sa flamme, 
J’ai presque éteint la mienne, et dégagé mon aine. 

PÜLCHÉRIE. 

Achevez. Tel qu’il est voulez-vous l'épouser? 

IRENE. 

Oui , madame, ou du moins le pouvoir refuser. 

Après deux ans d’amour il y va de ma gloire : 
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PULCHÉRIE. 

L'affront seroit trop grand , et la tache trop noire ,’ 

Si , dans la conjoncture où l’on est aujourd’hui, 

11 m’osoit regarder comme, indigne de lui. 

Ses desseins vont plusihaut; et voyant qu’il vous aime, 
Bien que peut-être moins que votre diadème, 

Je n’ai vu rien en moi qui le put retenir; 

Et je ne vous l’offrois que pour le prévenir. 

C’est ainsi que j’ai cru me mettre en assurance 
Par l’éclat généreux d'une fausse apparence : 

Je vous cédois un bien que je ne puis garder, 

Et qu a vous seule enfin ma gloire peut céder. 

PULCHÉRIE. 

Reposez-vous sur moi. Votre Aspar vient. 

SCENE III. 

PULCHÉRIE, ASPAR, IRENE, JUSTINE. 

ASPAR. 

Madame , 

Déjà sur vos desseins j’ai lu dans plus d’une ame , 

Et crois de mon devoir de vous mieux avertir 
De ce que sur tous deux on m’a fait pressentir. 

J'espere pour Léon, et j’y fais mon possible; 

Mais j’en prévois, madame, un murmure infaillible, 
Qui pourra se borner à quelque émotion, 

Et peut aller plus loin que la sédition. 

PULCHÉRIE. 

Vous en savez l'auteur: parlez, qu'on le punisse; 
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Que moi-même au sénat jeu demande justice. 

ASPAR. 

Peut-être est-ce quelqu’un que vous pourriez choisir, 
S’il vous falloit ailleurs tourner votre désir, 

Et dont le choix illustre à tel point sauroit plaire, 

Que nous n’aurions à craindre aucun parti contraire. 
Comme à vous le nommer ce seroit fait de lui , 

Ce seroit à l’empire ôter un ferme appui , 

Et livrer un grand cœur à sa perte certaine , 

Quand il n'est pas encor digne de votre haine. 

PÜLCHÉRIE. 

On me fait mal sa cour avec de tels avis , 

Qui, sans nommer personne, en nomment plus de dix. 
Je hais l’empressement de ces devoirs sincères, 

Qui ne jette en l’esprit que de vagues chimères, 

Et, ne me présentant qu'un obscur avenir, 

Me donne tout à craindre, et rien à prévenir. 

ASPAR. 

Le besoin de l'état est souvent un my.stere 
Dont la moitié se dit, et l’autre est bonne à taire. 

PÜLCHÉRIE. 

Il n'est souvent aussi qu’un pur fantôme en l’air, 

Que de secrets ressorts font agir et parler, 

Et s’arrête où le fixe une ame prévenue , 

Qui pour ses intérêts le forme et le remue. 

Des besoins de l’état si vous êtes jaloux , 

Fiez-vous-en à moi , qui les vois mieux que vous. 
Martiau , comme vous, à vous parler sans feindre, 
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PULCHÉRIE. 

Dans le choix de Léon voit quelque chose à craindre: 
Mais il m’apprend de qui je dois me défier; 

Et je puis , si je veux , me le sacrifier. 

AS PAR. 

Qui nomme-t-il, madame? 

PULCHÉRIE. 

Aspar, c’est un mystère 

Dont la moitié se dit , et l’autre est bonne à taire. 

Si l’on hait tant Léon , du moins réduisez-vous 
A faire qu’on m’admette à régner sans époux. 

ASPAR. 

Je ne l’obtiendrai point; la chose est sans exemple. 

PULCHÉRIE. 

La matière au vrai zele en est d'autant plus ample; 

Et vous en montrerez de plus rares effets 
En obtenant pour moi ce qu’on n'obtint jamais. 

ASPAR. 

Oui ; mais qui voulez-vous que le sénat vous donne , 
Madame, si Léon... 

• PULCHÉRIE. 

Ou Léon , ou personne. 

A l'un de ces deux points amenez les esprits. 

Vous adorez Irene , lrene est votre prix ; 

Je la laisse avec vous , afin que votre zele 
S'allume à ce beau feu que vous avez pour elle. 
Justine, suivez-moi. 
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SCENE IV. 

ÀSPAR, IRENE. 

IRENE. 

Ce prix qu’on vous promet 
Sur votre ame , seigneur, doit faire peu d’effet. 

La mienne, tout acquise à votre ardeur sincere , 

Ne peut à ce grand cœur tenir lieu de salaire; 

Et l’amour à tel point vous rend maître du mien. 
Que me donner à vous c'est ne vous donner rien. 

ASPAR. 

Vous dites vrai , madame ; et du moins j'ose dire 
Que me donner un cœur au-dessous de l’empire , 

Un cœur qui me veut faire une honteuse loi , 

C'est ne me donner rien qui soit digne de moi. 

IRENE. 

Indigne que je suis d’une foi si douteuse, 

Vous fais-je quelque loi qui puisse être honteuse? 

Et si Léon devoit l’empire à votre appui, 

Lui qui vous y feroit le premier après lui , 
Auriez-vous à rougir de l’en avoir fait maître, 
Seigneur, vous qui voyez que vous ne pouvez l’être? 

Mettez-vous, j’y consens, au-dessus de l’amour, 

Si pour monter au trône il s’offre quelque jour. 

Qu’à ce glorieux titre un amant soit volage, 

Je puis l’en estimer, l'en aimer davantage, 

Et voir avec plaisir la belle ambition 
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Triompher d’une ardente et longue passion. 

1 /objet le plus charmant doit céder à l'empire. 
Régnez; j’en dédirai mon cœur, s’il en soupire. 
Vous ne m’en croyez pas, seigneur; et toutefois 
Vous régneriez bientôt si l’on suivoit ma voix. 
Apprenez à quel point pour vous je m'intéresse. 

Je viens de vous offrir moi-même à la princesse ; 

Et je sacriliois mes plus cheres ardeurs 
A l’honneur de vous mettre au faîte des grandeurs. 
Vous savez sa réponse, « Ou Léon ou personne ». 
aspar. 

C’est agir en amante et généreuse et bonne : 

Mais, sûre d’un refus qui doit rompre le coup, 

La générosité ne coûte pas beaucoup. 

IRENE. 

Vous voyez les chagrins où cette offre m’expose, 

Et ne me voulez pas devoir la moindre chose ! 

Ah! si j’osois, seigneur, vous appeler ingrat! 

ASPAR. 

L’offre sans doute est rare, et feroit grand éclat, 
Si, pour mieux éblouir, vous aviez eu l'adresse 
D’ébranler tant soit peu l’esprit de la princesse: 
Elle est impératrice, et d’un seul, « Je le veux » 
Elle peut de Léon faire un monarque heureux: 
Qu’a-t-il besoin de moi, lui qui peut tout sur elle? 

IRENE. 

N’insultez point, seigneur, une flamme si belle; 
L’amour, las de gémir sous les raisons d'état, 
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Pourroit n’en croire pas tout-à-fait le sénat. 

ASPAR. 

L’amour n’a qu’à parler: le sénat, quoi qu’on pense , 
N’aura que du respect et de la déférence ; 

Et, de l’air dont la chose a déjà pris son cours, 

Léon pourra se voir empereur pour trois jours. 

IRENE. 

Trois jours peuvent suffire à faire bien des choses: 

La cour en moins de temps voit cent métamorphoses 
En moins de temps un prince, à qui tout est permis, 
Peut rendre ce qu’il doit aux vrais et faux amis. 

ASPAR. 

L’amour qui parle ainsi ne paroît pas fort tendre. 
Mais je vous aime assez pour ne vous pas entendre; 
Et dirai toutefois, sans m’en embarrasser, 

Qu’il est un peu bien tôt pour vous de menacer. 

IRENE. 

Je ne menace point, seigneur; mais je vous aime 
Plus que moi, plus encor que ce cher frere même. 
L’amour tendre est timide, et craint pour son objet, 
Dés qu’il lui voit former un dangereux projet. 

ASPAR. 

Vous m’aimez, je le crois; du moins cela peut être. 
Mais de quelle façon le faites-vous connoltre? 
L’amour inspire-t-il ce rare empressement 
De voir régner un frere aux dépens d’un amant? 

IRENE. 

Il m’inspire à regret la peur de votre perte. 
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Régnez, je vous l’ai dit, la porte en est ouverte. 

Vous avez du mérite, et je manque d’appas; 

Dédaignez, quittez-moi; mais ne vous perdez pas. 

Pour le salut d'un frere ai- je si peu d’alarmes , 

Qu’il y faille ajouter d’autres sujets de larmes? 

C’est assez que pour vous j’ose en vain soupirer; 

Ne me réduisez point, seigneur, à vous pleurer. 

ASPAR. 

Gardez, gardez vos pleurs pour ceux qui sont à plaindre : 
Puisque vous m’aimez tant, je n’ai point lieu de craindre. 
Quelque peine qu’on doive à ma témérité, 

Votre main qui m’attend fera ma sûreté; 

Et contre le courroux le plus inexorable 
Elle me servira d’asyle inviolable. 

IRENE. 

Vous la voudrez peut-être, et la voudrez trop tard. 

Ne vous exposez point, seigneur, à ce hasard; 

Je doute si j’aurois toujours même tendresse, 

Et pourrois de ma main n’être pas la maîtresse. 

Je vous parle sans feindre, et ne sais point railler 
Lorsqu’au salut commun il nous faut travailler. 

ASPAR. 

Et je veux bien aussi vous répondre sans feindre. 

J’ai pour vous un amour à ne jamais s’éteindre , 

Madame; et, dans l’orgueil que vous-même approuvez, 
L'amitié de Léon a ses droits conservés: 

Mais ni cette amitié , ni cet amour si tendre, 

Quelques soins , quelque effort qu’il vous plaise en attendre , 
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Ne me verront jamais l’esprit persuadé 
Que je doive obéir à qui j’ai commandé, 

A qui, si j’en puis croire un coeur qui vous adore, 
J’aurai droit et long-temps de commander encore. 
Ma gloire , qui s’oppose à cet abaissement, 

Trouve en tous mes égaux le même sentiment. 

Ils ont fait la princesse arbitre de l’empire: 

Qu’elle épouse Léon, tous sont prêts d’y souscrire; 
Mais je ne réponds pas d’un long respect en tous , 
A moins qu’il associe aussitôt l’un de nous. 

La chose est peu nouvelle, et je ne vous propose 
Que ce que l’on a fait pour le grand Théodose. 
C'est par-là que l’empire est tombé dans ce sang 
Si fier de sa naissance et si jaloux du rang. 

Songez sur cet exemple à vous rendre justice, 

A me faire empereur pour être impératrice : 

Vous avez du pouvoir, madame; usez-en bien, 

Et pour votre intérêt attachez-vous au mien. 

IRENE. 

Léon dispose-t-il du cœur de la princesse? 

C’est un cœur fier et grand ; le partage la blesse ; 
Elle veut toutou rien; et dans ce haut pouvoir 
Elle éteindra l’amour plutôt que d’en déchoir. 
Près d’elle avec le temps nous pourrons davantage 
Ne pressons point, seigneur, un si juste partage. 

ASPAR. 

Vous le voudrez peut-être, et le voudrez trop tard 
Ne laissez point long temps nos destins au hasard. 
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J’attends de votre amour cette preuve nouvelle. 
Adieu, madame. 

IRENE. 

Adieu. L’ambition est belle; 
Mais vous n'ètes, seigneur, avec ce sentiment, 
Ni véritable ami, ni véritable amant. 



FIN I)U QUATRIEME ACTE. 




P U L C, II E R I E. 




ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

PULCHERIE , JUSTINE. 

PÜLCHiRIE. 

Justine, plus j’y pense, et plus je m’inquiété: 

Je crains de n’avoir plus une ainour si parfaite, 
Et que, si de Léon on me fait un époux, 

Un bien si désiré ne me soit plus si doux. 

Je ne sais si le rang m’auroit fait changer d’ame; 
Mais je tremble à penser que je serois sa femme, 
Et qu’on n’épouse point l’amant le plus chéri 
Qu’on ne se fasse un maître aussitôt qu’un mari. 
J’aimerois à régner avec l’indépendance 
Que des vrais souverains s’assure la prudence ; 

Je voudrois que le ciel inspirât au sénat 
De me laisser moi seule à gouverner l’état, 

De m’épargner ce maître; et vois d'un œil d’envie 
Toujours Sémiramis, et toujours Zénobie. 

On triompha de l’une: et pour Sémiramis, 
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Elle usurpa le nom et l'habit de son dis; 

Et, sous l’obscurité d'une longue tutele, 

Cet habit et ce nom régnoient tous deux plus qu elle. 
Mais mon cœur de leur sort n’en est pas moins jaloux; 
C’étoit régner enfin , et régner sans époux. 

Iæ triomphe n’en fait qu’affermir la mémoire; 

Et le déguisement n’en détruit point la gloire. 

JUSTINE. 

Que les choses bientôt prendroient un autre tour 
Si le sénat prenoit le parti de l’amour! 

Que bientôt... Mais je vois Aspar avec mon pere. 

PULCHÉRIE. 

Sachons d’eux quel destin le ciel vient de me faire. 

SCENE II. 

PULCHÉRIE, ASPAR, MARTIAN, JUSTINE. 

MARTI AN. 

Madame, le sénat nous députe tous deux 
Pour vous jurer encor qu’il suivra tous vos vœux. 
Après qu’entre vos mains il a remis l’empiré, 

C'est faire un attentat que de vous rien prescrire; 

Et son respect vous prie une seconde fois 

De lui donner vous seule un maître à votre choix. 

PULCHÉRIE. 

Il pouvoit le choisir. 

MARTIAN. 

11 s'en défend l’audace , 
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Madame; et sur ce point il vous demande grâce. 

PÜLCHÉR ie. 

Pourquoi donc m’en fait-il une nécessité? 

MARTI AN. 

Pour donner plus de force à votre autorité. 

PUL CHÉRIE. 

Son zele est grand pour elle: il faut le satisfaire, 
Et lui mieux obéir qu’il n’a daigné me plaire. 

Sexe, ton sort en moi ne peut se démentir: 
Pour être souveraine il faut m’assujettir, 

En montant sur le trône entrer dans l'esclavage, 
Et recevoir des lois de qui me rend hommage. 

Allez, dans quelques jours je vous ferai savoir 
Le choix que par son ordre aura fait mon devoir. 

ASPAR. 

Il tiendroit à faveur et bien haute et bien rare 
De le savoir, madame, avant qu’il se sépare. 

P XJ L C HÉ RIE. 

Quoi! pas un seul moment pour en délibérer! 
Mais je ferois un crime à le plus différer; 

11 vaut mieux, pour essai de ma toute-puissance, 
Montrer un digne effet de pleine obéissance. 
Retirez-vous, Aspar; vous aurez votre tour. 
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PU L CHÉRIE. 



SCENE III. 

PULCHÉRIE, MARTIAN, JUSTINE. 

PULCHÉRIE. 

On m’a dit que pour moi vous aviez de l’amour, 
Seigneur; seroit-il vrai? 

MARTI A. N. 

Qui vous l’a dit, madame? 

PULCHÉRIE. 

Vos services , mes yeux , le trouble de votre ame. 

L’exil que mon hymen vous devoit imposer; 

Sont-ee là des témoins, seigneur, à récuser? 

MARTI AH. 

C’est donc à moi , madame , à confesser mon crime. 
L’amour naît aisément du zele et de l’estime ; 

Et l'assiduité près d'un charmant objet 
N’attend point notre aveu pour faire son effet. 

Il m'est honteux d’aimer; il vous l’est d 'être aimée 
D’un homme dont la vie est déjà consumée , 

Qui ne vit qu’à regret depuis qu’il a pu voir 
Jusqu’où ses yeux charmés ont trahi son devoir. 

Mon cœur, qu’un si long âge en mettoit hors d’alarmes, 
S’est vu livré par eux à ces dangereux charmes. 

En vain , madame, en vain je m’en suis défendu; 

En vain j’ai su me taire après m’être rendu : 

On m'a forcé d’aimer, on me force à le dire. 

Depuis plus de dix ans je languis , je soupire , 
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Sans que de lotit l’excès d’un si long déplaisir 
Vous ayez pu surprendre une larme, un soupir: 
Mais enfin la langueur qu’on voit sur mon visage 
Est encor plus l’effet de l’amour que de l’âge. 

Il faut faire un heureux; le jour n’en est pas loin: 
Pardonnez à l'horreur d’en être le témoin , 

Si mes maux, et ce feu digne de votre haine, 
Cherchent dans un exil leur remede, et sa peine. 
Adieu. Vivez heureuse: et si tant de jaloux... 

PULCHÉRIE. 

Ne partez pas, seigneur, je les tromperai tous; 

Et puisque de ce choix aucun ne me dispense, 

Il est fait, et de tel à qui pas un ne pense. 

MARTI AIT. 

Quel qu’il soit, il sera l’arrêt de mon trépas, 
Madame. 

PULCHÉRIE. 

Encore un coup, ne vous éloignez pas. 
Seigneur, jusques ici vous m’avez bien servie; 
Vos lumières ont fait tout l’éclat de ma vie; 

La vôtre s’est usée à me favoriser: 

Il faut encor plus faire, il faut... 

MARTI AIT. 



Moi, madame? 



PULCHÉRIE. 
MARTI A R. 



Quoi? 

M'épouser. 
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PULCHÉRIE. 



PULCHÉIIIE. 

Oui, seigneur; c’est le plus grand service 
Que vos soins puissent rendre à votre impératrice. 

Non qu’en m’offrant à vous je réponde à vos feux 
Jusques à souhaiter des fils et des neveux: 

Mon aïeul, dont par-tout les hauts faits retentissent, 
Voudra bien qu’avec moi ses descendants finissent, 

Que j’en sois la derniere, et ferme dignement 
D'un si grand empereur l’auguste monument. 

Qu’on ne prétende plus que ma gloire s’expose 
A laisser des Césars du sang de Théodose. 

Qu’ai-je à faire de race à me déshonorer. 

Moi qui n’ai que trop vu ce sang dégénérer; 

Et que, s’il est fécond en illustres princesses, 

Dans les princes qu’il forme il n’a que des foihlesses? 

Ce n’est pas que Léon , choisi pour souverain , 

Pour me rendre à mon rang n’eût obtenu ma main; 

Mon amour, à ce prix, se fut rendu justice: 

Mais puisqu’on m’a sans lui nommée impératrice, 

3e dois à ce haut rang d’assez nobles projets 
Pour n’admettre en mon lit aucun de mes sujets. 

Je ne veux plus d’époux , mais il m’en faut une ombre , 
Qui des Césars pour moi puisse grossir le nombre ; 

Un mari qui, content d’être au-dessus des rois, 

Me donne ses clartés , et dispense mes lois ; 

Qui, n’étant en effet que mon premier ministre, 

Pare ce que sous moi l’on craindroit de sinistre, 

Et, pour tenir en bride un peuple sans raison , 
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Paroisse mon époux , et n'en ait que le nom. 

Vous m’entendez , seigneur,, et c’est assez vous dire. 
Prêtez-moi votre main , je vous donne l’empire : 
Eblouissons le peuple , et vivons entre nous 
Comme s’il n’étoit point d’épouse ni d’époux. 

Si ce n’est posséder l’objet de votre flamme, 

C’est vous rendre du moins le maître de son ame, 
L’ôter à vos rivaux , vous mettre au-dessus d’eux , 

Et de tous mes amants vous voir le plus heureux. 

MARTI AN. 

Madame... ’ ' 

PT7LCHÉRIE. 

A vos hauts faits je dois ce grand salaire. 

Et j’acquitte envers vous et l’état et mon frere. 

MARTIAN. 

Auroit-on jamais cru, madame... 

PULCHÉRIE. 

Allez, seigneur, 

Allez en plein sénat faire voir l’empereur. 

Il demeure assemblé pour recevoir son maître : 

Allez-y de ma part vous faire reconnoître ; 

Ou , si votre souhait ne répond pas au mien , 

Faites grâce à mon sexe, et ne m’en dites rien. 

• MARTIAN. 

Souffrez qu’à vos genoux, madame... 

PULCIIÉRIE. 

Allez, vous dis-je. 

Je m'oblige encor plus que je ne vous oblige ; 
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Et mon cœur, qui vous vient d’ouvrir ses sentiments, 
N’en veut ni de refus ni de remercîments. 

Faites entrer Aspar. 

SCENE IV. 

PULCHÉRIE, ASPAR, JUSTINE. 

PDLCnÉRIE. 

Que fai tes- vous d Irene? 

Quand l’épouserez-vous? Ce mot vous fait-il peine? 
Vous ne répondez point! 

ASPAR. 

Non , madame ; et je doi 
Ce respect aux bontés que vous avez pour moi. 

Qui se tait obéit. 

PULCHÉRIE. 

J’aime assez qu’on s’explique. 

Les silences de cour ont de la politique; 

Sitôt que nous parlons, qui consent applaudit, 

Et c’est en se taisant que l’on nous contredit. 

Le temps m’éclaircira de ce que je soupçonne. 
Cependant j’ai fait choix de l’époux qu’on m’ordonne 
Léon vous faisoit peine, et j’ai domté l’amour 
Pour vous donner un maître admiré dans la cour, 
Adoré dans l’armée, et que de cet empire 
Les plus fermes soutiens feroient gloire d’élire: 

C’est Martian. 
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ASPAB. 

Tout vieil et tout cassé qu’il est ! 

PULCHÉRIE. 

Tout vieil et tout cassé je l'épouse , il me plaît. 

J'ai mes raisons. Au reste, il a besoin d'un gendre 
Qui partage avec lui les soins qu’il lui faut prendre, 
Qui soutienne des ans penchés dans le tombeau , 

Et qui porte sous lui la moitié du fardeau. 

Qui jugeriez-vous propre à remplir cette place? 

Une seconde fois vous paroissez de glace! 

ASP AR. 

Madame, Aréobinde et Procope, tous deux 
Ont engagé leur cœur et formé d’autres vœux : 

Sans cela je dirois... 

PDLCHÉRIE. 4 

Et sans cela moi-même 
J’éleverois Aspar à cet honneur suprême; 

Mais quand il seroit homme à pouvoir aisément 
Renoncer aux douceurs de son attachement, 

Justine n’auroit pas une ame assez hardie 
Pour accepter un cœur noirci de perfidie, 

Et vous regarderoit comme un volage esprit 
Toujours prêt à donner où la fortune rit. 

N’en savez-vous aucun de qui l’ardeur fidele... 

ASPAR. 

Madame, vos bontés choisiront mieux pour elfe; 
Comme pour Martian elle nous opt surpris. 
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Elles sauront eneor surprendre nos esprits. 

Je vous laisse en résoudre. 

PULCHÉR IE. 

Allez; et pour Irene 
Si vous ne sentez rien en lame qui vous gène, 

Ne faites plus douter de vos longues amours, 

Ou je dispose d’elle avant qu’il soit deux jours. 

SCENE Y. 

PULCHÉR1E, JUSTINE. 

PULCnÉRIE. 

Ce n’est pas encor tout, Justine; je veux faire 
Le malheureux Leon successeur de ton pere, 

Y contribùras-tu? prêteras-tu la main 
Au glorieux succès d’un si noble dessein? 

JUSTINE. 

Et la main et le cœur sont en votre puissance , 
Madame: doutez-vous de mon obéissance, 

Après que par votre ordre il m’a déjà coûté 
Un conseil contre vous qui doit l'avoir flatté? 

PÜLCHÉRIK. 

Achevons , le voici. Je réponds de ton pere; 

Son cœur est trop à moi pour nous être contraire, 
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PULCHÉRIE, LEON» JUSTINE. 

LÉON. 

Je me le disois bien que vos nouveaux serments, 
Madame, ne seroient que des amusements. 

PULCHÉRIE. 

Vous commencez d'un air... 

LÉON. 

J’acheverai de même. 

Ingrate! Ce n’est plus ce Leon qui vous aime; 

Non, ce n’est plus... 

PULCHÉRIE. 

Sachez... 

LÉON. 

Je ne veux rien savoir, 
Et je n’apporte ici ni respect ni devoir. 

L’impétueuse ardeur d’une rage inquiété 
N’y vient que mériter la mort que je souhaite ; 

Et les emportements de ma juste fureur 

Ne m’y parlent de vous que pour m’en faire horreur. 

Oui, comme Pulcbérie, et comme impératrice, 

Vous n’avez eu pour moi que détour, qu’injusticc: 

Si vos fausses bontés ont su me décevoir, 

Vos serments m’ont réduit au dernier désespoir. 

PULCHÉRIE. 

Ah , Léon ! 



Digitized by Google 




îoG 



PIJLCnÉRIE. 

Lion. 

Par quel art, que je ne puis comprendre, 
Forcez-vous d’un soupir ma fureur à se rendre? » 

Un coup-d’œil en triomphe! et , dés que je vous voi, 

Il ne me souvient plus de vos manques de foi ! 

Ma bouche se refuse à vous nommer parjure , 

Ma douleur se défend jusqu’au moindre murmure; 

Et l’affreux désespoir qui m’amene en ces lieux 
Cede au plaisir secret d’y mourir à vos yeux. 

J’y vais mourir, madame, et d’amour, non de rage; 

De mon dernier soupir recevez l’humble hommage; 

Et, si de votre rang la fierté le permet, 

Recevez-le, de grâce , avec quelque regret.’ 

Jamais fidele ardeur n’approcha de ma flamme, 

Jamais frivole espoir ne flatta mieux une ame; 

Je ne méritois pas qu’il eût aucun effet, 

Ni qu’un amour si pur se vît mieux satisfait. 

Mais quand vous m'avez dit , « Quelque ordre qu’on me donne, 

« Nul autre ne sera maître de ma personne », 

J’ai dû me le promettre; et toutefois, hélas! 

Vous passez dès demain , madame , en d’autres bras ; 

Et dès ce même jour vous perdez la mémoire 
De ce que vos bontés me commandoient de croire! 

PULCHÉRIE. 

Non, je ne la perds pas, et sais ce que je doi. 

Prenez des sentiments qui soient dignes de moi ; 

Et ne m’accusez point de manquer de parole, 

Quand pour vous la tenir moi-même je m’immole. 
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LÉON. 

Quoi! vous n’épousez pas Martian dès demain? 

PULCHÉRIE. 

Savez-vous à quel prix je lui donne la main ? 

LÉON. 

Que m’importe à quel prix un tel bonheur s’ acheté? 

PULCHÉRIE. 

Sortez, sortez du trouble où votre erreur vous jette; 
Et sachez qu’avec moi ce grand titre d'époux 
N’a point de privilège à vous rendre jaloux ; 

Que, sous l'illusion de ce faux hyménée, 

Je fais vœu de mourir telle que je suis née; 

Que Martian reçoit et ma main et ma foi, 

Pour me conserver toute, et tout l’empire à moi; 

Et que tout le pouvoir que cette foi lui donne 
Ne le fera jamais maître de ma personne. 

Est-ce tenir parole? et reconnoissez-vous 
A quel point je vous sers quand j’en fais mon époux? 
C’est pour vous qu’en ses mains je dépose l’empire; 
C’est pour vous le garder qu’il me plaît de l’élire. 
Rendez-vous, comme lui, digne de ce dépôt, 

Que son âge penchant vous remettra bientôt; 
Suivez-le pas à pas; et, marchant dans sa route, 
Mettez ce premier rang après lui hors de doute. 
Etudiez sous lui ce grand art de régner , 

Que tout autre auroit peine à vous mieux enseigner; 
Et, pour vous assurer ce que j’en veux attendre, 
Attachez-vous au trône, et faites- vous son gendre; 
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Je vous donne Justine. 

lé on. 

A moi, madame? 

PU LC HÉ RIE. 

A vous, 

Que je m'étois promis moi-même pour époux. 

. LÉON. 

Ce n’est donc pas assez de vous avoir perdue, 

De voir en d'autres mains la main qui m'étoit due, 

11 faut aimer ailleurs! 

PULCHÉRIE. 

Il faut être empereur, 

Et le sceptre à la maiq justifier mon cœur; 

Montrer à l’univers , dans le héros que j’aime , 

Tout ce qui rend un front digne du diadème; 

Vous mettre, à mon exemple, au-dessus de l’amour, 
Et par mon ordre enfin régner à votre tour. 

Justine a du mérite, elle est jeune, elle est belle: 
Tous vos rivaux pour moi le vont être pour elle; 

Et l’empire pour dot est un trait si charmant, 

Que je ne vous en puis répondre qu'un moment. 

LÉON. 

Oui, madame, après vous elle est incomparable; 

Elle est de votre cour la plus considérable; 

Elle a des qualités à se faire adorer : 

Mais, hélas ! jusqu'à vous j'avois droit d’aspirer. 
Voulez-vous qu’à vos yeux je trompe un tel mérite, 
Que sans amour pour elle à m’aimer je l’invite , 
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Qu’en vous laissant mon cœur je demande le sien, 

Et lui promette tout pour ne lui donner rien? 

PULCHÉRIE. 

Et ne savez- vous pas qu’il est des hyménées 
Que font sans nous au ciel les belles destinées? 

Quand il veut que l’effet en éclate ici-bas, 

Lui-même il nous entraîne où nous ne pensons pas; 
Et, dès qu’il les résout, il sait trouver la voie 
De nous faire accepter ses ordres avec joie. 

LÉON. 

Mais ne vous aimer plus! vous voler tous mes vœux! 

PULCHÉRIE. 

Aimez-moi, j’y consens; je dis plus, je le veux, 

Mais comme impératrice, et non plus comme amante; 
Que la passion cesse , et que le zélé augmente. 

Justine qui m’écoute agréra bien, seigneur. 

Que je conserve ainsi ma part en votre cœur. 

Je connois tout le sien. Rendez-vous plus traitable 
Pour apprendre à l’aimer autant qu’elle est aimable ; 
Et laissez-vous conduire à qui sait mieux que vous 
Les chemins de vous faire un sort illustre et doux. 
Croyez-en votre amante et votre impératrice: 

L’une aime vos vertus, l’autre leur rend justice; 

Et sur Justine et vous je dois pouvoir assez 
Pour vous dire à tous deux, Je parle, obéissez. 
léon, à Justine. 

J’obéis donc, madame, à cet ordre suprême, 

Pour vous offrir un cœur qui n est pas à lui-même: 
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Mais enfin je ne sais quand je pourrai donner 
Ce que je ne puis même offrir sans le gêner; 

Et cette offre d’un cœur entre les mains d’une autre 
Ne peut faire un amour qui mérite le vôtre. 

JUSTINE. 

Il est assez à moi dans de si bonnes mains, 

Pour n en point redouter de vrais et longs dédains: 

Et je vous répondrais d’une amitié sincere 
Si j’en avois l’aveu de l’empereur mon pere. 

Le temps fait tout, seigneur. 

SCENE YII. 

PULCIIERIE, MARTIAN, LÉON, JUSTINE. 

MABTIAS. 

D’une commune voix, 
Madame, le sénat accepte votre choix. 

A vos bontés pour moi son alégresse unie 
Soupire après le jour de la cérémonie; 

Et le serment prêté pour n’en retarder rien 
A votre auguste nom vient de mêler le mien. 

FULCHÉR1E. 

Cependant j’ai sans vous disposé de Justine, 

Seigneur; et c’est Léon à qui je la destine. 

MARTIAN. 

Pourrais-je lui choisir un plus illustre époux 
Que celui que l’amour avoit choisi pour vous? 

Il peut prendre après vous tout pouvoir dans l’empire, 
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S’y faire des emplois où l’univers l’admire, 

Afin que, par votre ordre et les conseils d’Aspar, 
Nous l’installions au trône et le nommions César. 

PULCnÈRIE. 

Allons tout préparer pour ce double hyménée, 
En ordonner la pompe, en choisir la journée. 
D’Irene avec Aspar j’en voudrois faire autant; 
Mais j’ai donné deux jours à cet esprit flottant, 

Et laisse jusque-là ma faveur incertaine, 

Pour régler son destin sur le destin d’Irene. 



FIN DE PCLCHÉRIE. 
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PRÉFACE 



DE VOLTAIRE. 



SiiRÉNA n’est point un nom propre, c’est un titre 
d’honneur, un nom de dignité. Le suréna des 
Pai*thes était l’ethmadoulet des P.ersans d’aujour- 
d'hui, le grand- visir des Turcs. Cette méprise res- 
semble à celle de plusieurs de nos écrivains , qui 
ont parlé d’un Azern , grand-visir de la Porte otto- 
mane , ne sachant pas que visir azem signifie 
grand-visir. Mais la méprise est bien plus pardon- 
nable à Corneille qu'à ces historiens, parceque 
l’histoire des Parthes nous est bien moins connue 
que celle des nouveaux Persans et des Turcs. 

La tragédie de Suréna fut jouée les derniers jours 
de 1674, et les premiers de 1675: elle roule tout 
entière sur l’amour. Il semblait que Corneille vou- 
lut jouter contre Racine. Ce grand homme avait 
donné son Iphigénie la même année 1674. J’avoue 
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que je regarde Iphigénie comme le chef-d’œuvre 
de la scene, et je souscris à ces beaux vers de 
Despréaux : 

Jamais Iphigénie en Aulide immolée 
N’a coûté tant de pleurs à la Grece assemblée 
Que dans l'heureux spectacle à nos yeux étalé 
Eu a fait, sous son nom , verser la Champmélé. 

Veut-on de la grandeur? on la trouve dans 
Achille, mais telle qu'il la faut au théâtre, néces- 
saire, passionnée , sans enflure, sans déclamation. 
Veut-on delà vraie politique? tout le rôle d’Ulysse 
en est plein ; et c’est une politique parfaite, uni- 
quement fondée sur l’amour du bien public; elle 
est adroite , elle est noble , elle ne disserte point ; 
elle augmente la terreur: Clytemnestre est le mo- 
dèle du grand pathétique; Iphigénie, celui de la 
simplicité noble et intéressante; Agamemnon est 
tel qu’il doit être: et quel style! c’est là le vrai 
sublime. 

Après Suréna , Pierre Corneille renonça au 
théâtre, auquel il eût dû renoncer plus tôt. 11 
survécut prés de dix ans à cette piece , et fut lé- 
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moin des succès mérites de son illustre rival ; mais 
il avait la consolation de voir représenter ses an- 
ciennes pièces avec des applaudissements toujours 
nouveaux ; et c’est aux beaux morceaux de ces 
anciens ouvrages que nous renvoyons le lecteur. 
Il remarquera que tout ce qui est bien pensé dans 
ces chefs-d’œuvre est presque toujours bien ex- 
primé , à quelques tours et quelques termes près 
qui ont vieilli; et qu’il n’est obscur, guindé, alam- 
biqué, incorrect, faible, et froid, que quand il 
n’est pas soutenu par la force du sujet. Presque 
tout ce qui est mal exprimé chez lui ne méritait 
pas d’être exprimé. Il écrivait très inégalement; 
mais je ne sais s’il avait un génie inégal , comme 
on le dit ; car je le vois toujours , dans ses meil- 
leures pièces, et dans ses plus mauvaises , attaché à 
la solidité du raisonnement *, à la force et à la 



* Voltaire contredit ici bien évidemment ce que la passion lui 
avoit dicté dans la préface de Pulchérie. Il reconnoit que dans les 
plus mauvaises pièces de Corneille on le voit toujours attaché à 
la solidité du raisonnement , à la force et à la profondeur des 
idées : ces mauvaises pièces n’étoient donc pas de nature à être 
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profondeur des idées, presque toujours plus oc- 
cupé de disserter que de toucher ; plein de ressour- 
ces, jusque dans les sujets les plus ingrats, mais de 
ressources souvent peu tragiques; choisissant mal 
tous ses sujets, depuis OEdipe; inventant des intri- 
gues, mais petites, sans chaleur, et sans vie; s’étant 
fait un mauvais style, pour avoir travaillé trop 
rapidement; et cherchant à se tromper lui-même 
sur ses dernieres pièces. Son grand mérite est 
d’avoir trouvé la France agreste, grossière, igno- 
rante, sans esprit, sans goût, vers le temps du Cid, 
et de l'avoir changée : car l'esprit qui rcgne au 
théâtre est l’image fidele de l’esprit d’une nation. 
Non seulement on doit à Corneille la tragédie, la 
comédie, mais on lui doit l'art de penser. 

Il n’eut pas le pathétique des Grecs ; il n’en 
donna une idée que dans le dernier acte de Rodo- 

comparées aux ridicules et plats ouvrages des Coras, des Bonnc- 
eorse , et des Pradon. Corneille y étoit sans doute très inférieur à 
lui-même ; mais, s’il ne conservoit plus ce génie qui avoit trouvé 
la France agreste, grossière, ignorante , sans esprit , sans goût , 
et qui l'avoit changée, on lui devoit toujours, comme Voltaire 
l’avoue, l'art de penser. 
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gune ; et le tableau que forme ce cinquième acte 
me parait avec ses défauts très supérieur à tout ce 
que la Grece admirait. Le tableau du cinquième 
acte d’Athalie est dans ce grand goût. Il faut avouer 
que tous les derniers actes des autres pièces , sans 
exception, sont maigres, décharnés, faibles, en 
comparaison. Si vous exceptez ces deux spectacles 
frappants, nos tragédies françaises ont été trop 
souvent des recueils de dialogues plutôt que des 
actions pathétiques : c’est par - là que nous péchons 
principalement; mais avec ce défaut, et quelques 
autres auxquels la nécessité de faire cinq actes 
assujettit les auteurs , on avoue que la scene fran- 
çaise est supérieure à celles de toutes les nations 
anciennes et modernes. Cet art est absolument né- 
cessaire dans une grande ville telle que Paris: mais, 
avant Corneille, cet art n’existait pas ; et après Ra- 
cine il paraît impossible qu’il s’accroisse. * 

* C’est ici que Voltaire s'étoit arrêté dans sa première édition, 
beaucoup plus décente , comme nous l’avons déjà observé , que 
celles qui l’ont suivie , et dans lesquelles il crut ne pouvoir mieux 
se venger des critiques • injurieuses de Fréron et de quelques 
autres journalistes , qu’en les faisant expier à Corneille. 



Digitized by Google 




120 



PREFACE 



Il n'est pas plus possible de faire un commen- 
taire sur la piecede Suréna que sur Agésilas , Attila, 
Pulchérie, Pertharite, Tite et Bérénice, la Toison 
d’or, Théodore. Si on a fait quelques réflexions sur 
Othon , c’est qu’en effet les beaux vers répandus dans 
la première scene soutenaient un peu le commenta- 
teur dans ce travail ingrat et dégoûtant. Je finirai 
par dire qu’il ne faut examiner que les ouvrages 
qui ont des beautés avec des défauts, afin d’ap- 
prendre aux jeunes gensà éviter lesuns, etàimiter 
les autres: mais pour les pièces aussi mal inventées 
que mal écrites, où les fautes innombrables ne sont 
pas rachetées par une seide belle scene, il est très 
inutile de commenter ce qu’on ne peut lire. 

On n’aura donc ici qu’une seule observation, 
que j’ai déjà souvent indiquée; c’est que plus Cor- 
neille vieillissait, plus il s’obstinait à traiter l’a- 
mour, lui qui , dans son dépit de réussir si mal , se 
plaignait que la seule tendresse fût toujours à la 
mode. D’ordinaire la vieillesse dédaigne des fai- 
blesses qu elle ne ressent plus : l’esprit contracte 
une fermeté sévere qui va jusqu’à la rudesse ; mais 
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Corneille , au contraire , mit dans ses derniers ouvra- 
ges plus de galanterie que jamais; et quelle galante- 
rie! Peut-être voulait-il joûtercontre Racine, dont il 
sentait malgréluilaprodigieusesupe'rioritédans l’art 
si difficile de rendre cette passion aussi noble, aussi 
tragique qu’intéressante. Il imprima...qu’Ofû«n , ni 
Suréna, ne sont point des cadets indignes de Cinna. 
Ils étaient pourtant des cadets très indignes ; et 
Pacorus,et Eurydice, et Palmis, et le Suréna, par- 
lent d’amour comme des bourgeois de Paris. 

Si le mérite est grand , l’estime est un peu forte : 

Vous la pardonnerez à l’amour qui s’emporte ; 

Comme vous le forcez à se trop expliquer, 

S’il manque de respect, vous l’en faites manquer. , 

Il est si naturel d’estimer ce qu’on aime. 

Qu’on voudroit que par-tout on l’estimât de même; 

Et la pente est si douce à vanter ce qu’il vaut, 

Que jamais on ne craint de l’élever trop haut. 

C’est dans ce style ridicule que Corneille fait 
l’amour dans ses vingt dernieres tragédies, et dans 
quelques unes des premières. Quiconque ne sent 
pas ce défaut est sans aucun goût; et quiconque 
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veut le justifier se nient à lui-même *■ Ceux qui 
m’ont fait un crime d’être trop sêvere m’ont forcé 
à l’être véritablement , et à n’adoucir aucune vé- 
rité. Je ne dois rien à ceux qui sont de mauvaise 



* Nous n'avons jamais trahi notre pensée ni pour ni contre per- 
sonne , et notre respect pour la mémoire de Corneille n'ira pas 
jusqu'à nous mentir a nous-mêmes en essayant de justifier les 
défauts que nous reconnoissons dans ses ouvrages: mais nous 
croyons qu'il convenoit moins à son commentateur qu’à tout 
antre d'employer , même en relevant ses fautes , le ton du déni- 
grement et du mépris. La plupart de ces fautes (et Voltaire en 
convient lui-méme ) appartiennent moins à Corneille qu'au temps 
où il écrivoit. Eh ! quel homme peut se flatter d’être toujours et 
sans exception supérieur à son siècle? Le prodigieux essor que 
prit ce grand porte, comparé à tous ses contemporains , ne suf- 
fit-il pas à sa gloire? Quant aux fautes de sa vieillesse, il ne fit 
que payer par elles le tribut inévitable à la foiblesse humaine; et 
ce n'étoil pas à Voltaire à les lui reprocher si durement. On ne 
doit sans doute aucun respect à ce qui est défectueux ; mais c’est 
en manquer pour soi-même et pour le public , lorsqu’on parle 
d’un grand homme , que de donner à ses remarques le caractère 
de l'insulte et de la dérision. Nous-mêmes, en reprochant à Vol- 
taire ses expressions indécentes , nous nous sommes interdits à son 
égard non seulement tout ce qui pouvoi t blesser la bienséance , mais, 
dans le jugement impartial que nous avons porté sur son commen- 
taire , et que nous avons eu l’attention de mettre à la tête de cette 
édition , nous l'avons défendu contre la foule de ses détracteurs. 
La plupart , beaucoup plus importunés de la gloire d’un contem- 
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foi : je ne dois compte à personne de ce que j’ai 
fait pour une descendante de Corneille, et de ce 
que j’ai fait pour satisfaire mon goût. Je connais 
mieux les beaux morceaux de ce grand génie que 
ceux qui feignent de respecter les mauvais : je sais 
par cœur tout ce qu’il a fait d'excellent; mais on 
ne m’imposera silence en aucun genre sur ce qui 
me paraît défectueux. 

Ma devise a toujours été fari quœ sentiam. 



porain qui les humilioit qu'empressés à venger Corneille , qu’il» 
auraient attaqué pendant sa vie , ne se passionnèrent avec tant 
de violence pour le grand homme qui n'existoit plus, que pour 
accuser l'autre d’une basse jalousie. Nous croyons l’en avoir jus- 
tifié en remontant au principe de cette secrete animosité qui 
perce malgré lui dans son commentaire , et nous l’avons fait par 
cet esprit de justice qui a toujours présidé à nos ouvrages. Enfin 
nous n'avons jamais oublié que, si nous avions Corneille à défen- 
dre , nous devions donner l’exemple du respect qu’on devoit à sa 
mémoire, en conservant au nom de Voltaire tout ce que sa gloire 
et les bienséances nous commandoient. 
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AVERTISSEMENT 

DE CORNEILLE. 



J_j e sujet de cette tragédie est tiré de Plutarque et 
d’Appian Alexandrin. Ils disent tous deux que Surénaétoit 
le plus noble, le plus riche, le mieux fait, et le plus 
vaillant des Parthes. Avec ces qualités il ne pouvoit 
manquer d’être un des premiers hommes de son siecle ; 
et, si je ne m’abuse , la peinture que j’en ai faite ne l’a 
point rendu méconnoissable : vous en jugerez. 
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ORODE, roi des Parthes. 

P A CORU S, fils d'Orode. 

SURÉNA, lieutenant d'Orode, et general de son 
armée contre Crassus. 

SILLACE, autre lieutenant d'Orode. 
EURYDICE, fille d’Artabase , roi d’Arménie. 
PALMIS, sœur de Suréna. 

ORMENE, dame d honneur d’Eurydice. 



La scene est à Séleucie , sur l’Euphrate. 
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SURÉNA, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

EURYDICE, ORMENE. 

V 

EURYDICE. 

N e me parle plus tant tle joie et d’hyménée ; 

Tu ne sais pas les maux où je suis condamnée, 

Ormene: c’est ici que doit s’exécuter 
Ce traité qu’à deux rois il a plu d’arrêter; 

Et l’on a préféré cette superbe ville, 

Ces murs de Séleucie , aux murs d’JIécatompyle. 

La reine et la princesse en quittent le séjour, 

Pour rendre en ces beaux lieux tout son lustre à la cour. 
Le roi les mande exprès, le prince n'attend quelles; 

Et jamais ces climats n’ont vu pompes si belles. 

Mais que servent pour moi tous ces préparatifs, 

Si mon cœur est esclave, et tous ses vœux captifs, 



i 



Digitized by Google 





SU il EN A. 



128 

Si de Ions ces efforts de publique alégresse 
11 se fait des sujets de trouble et de tristesse? 

J’aime ailleurs. 

o R M E N E. 

Vous, madame? 

EURYDICE. 

Ormene, je l’ai tu 

Tant que j'ai pu me rendre à toute ma vertu. 

N’espérant jamais voir l’amant qui m’a charmée, 

Ma flamme dans mon cœur se tenoit renfermée; 

L’absence et la raison sembloient la dissiper; 

J,e manque d’espoir même aidoit à me tromper. 

Je crus ce coeur tranquille; et mon devoir sévere 
Le preparoit sans peine aux lois du roi mon pere, 

Au choix qu il lui plairoit. Mais, odieux! quel tourment, 
S'il faut prendre un époux aux yeux de cet amant! 

ORMENE. 

Aux yeux de votre amant! 

EURYDICE. 

11 est temps de te dire 

Et quel malheur m’accable, et pour qui je soupire. 

Le mal qui s’évapore en devient plus léger, 

Et le mien avec toi cherche à se soulager. 

Quand l'avare Crassus, chef des troupes romaines. 
Entreprit de domter les Parthes dans leurs plaines, 

Tu sais que de mon pere il brigua le secours; 

Qu'Orode en fit autant au bout de quelques jours; 
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ACTE T, SCENE I. 

Que pour ambassadeur il prit ce héros même 
Qui l'avoit su venger et rendre au diadème. 

ORMENE. 

Oui , je vis Suréna vous parler pour son roi , 

Et Cassius pour Rome avoir le même emploi. 

Je vis de ces états l’orgueilleuse puissance 
D’Artabase à l’envi mendier l'assistance, 

Ces deux grands intérêts partager votre cour, 

Et des ambassadeurs prolonger le séjour. 

EURYDICE. 

Tous deux ainsi qu’au roi me rendirent visite, 

Et. j’en connus bientôt le différent mérite. 

L’un, fier, et tout gonflé d'un vieux mépris des rois, 
Sembloit pour compliment nous apporter des lois; 
L’autre, par les devoirs d’un respect légitime, 
Vengeoit le sceptre en nous de ce manque d’estime. 
L’amour s’en mêla même; et tout son entretien 
Sembla m’offrir son cœur, et demander le mien. 

Il l’obtint; et mes, yeux, que charmoit sa présence, 
Soudain avec les siens en firent confidence. 

Ces muets truchements surent lui révéler 
Ce que je me forçois à lui dissimuler; 

Et les mêmes regards qui m’expiiquoient sa flamme 
S’instruisoient dans les miens du secret de mon ame. 
Ses vœux y rencontroient d’aussi tendres désirs ; 

Un accord imprévu eonfondoit nos soupirs; 

Et d’un mot échappe la douceur hasardée 

9 - 9 
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Trouvoit l ame en tous deux toute persuadée. 

ORMENE. 

Cependant est-il roi , madame? 

EURYDICE. 

Il ne l'est pas; 

Mais il sait rétablir les rois dans leurs états. 

Des Parthes le mieux fait d’esprit et de visage, 

Le plus puissant en biens, le plus grand en courage, 

Le plus noble : joins-y l’amour qu’il a pour moi; 
lit tout cela vaut bien un roi qui n’est que roi. 

Ne t’effarouche point d'un feu dont je fais gloire, 

Et souffre de mes maux que j’acheve l’histoire. 

L’amour, sous les dehors de la civilité, 

Profita quelque temps des longueurs du traité: 

On ne soupçonna rien des soins d’un si grand homme ; 
Mais il fallut choisir entre le Parthe et Rome. 

Mon pere eut ses raisons en faveur du Romain; 

J’eus les miennes pour l’autre, et parlai même en vain: 
Je fus mal écoutée, et dans ce grand ouvrage 
On ne daigna peser ni compter mon suffrage. 

Nous fûmes donc pour Rome; et Suréna confus 
Emporta la douleur d’un indigne refus. 

Il m’en parut ému , mais il sut se contraindre : 

Pour tout ressentiment il ne fit que nous plaindre; 

Et comme tout son cœur me demeura soumis, 

Notre adieu ne fut point un adieu d’ennemis. 

Que servit de flatter l’espérance détruite? 

Mou pere choisit mal, on l’a vu par la suite. 
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Suréna fit périr l’un et l'autre Crassus, 

Et sur notre Arménie Orode eut le dessus ; 

Il vint dans nos états fondre comme un tonnerre. 
Hélas ! j’avois prévu les maux de cette guerre , 

Et n’avois pas compté parmi ces noirs succès 
Le funeste bonheur que me gardoit la paix. 

Les deux rois l’ont conclue, et j’en suis la victime: 
On m’amene épouser un prince magnanime; 

Car son mérite enfin ne m’est point inconnu. 

Et se feroit aimer d’un cœur moins prévenu. 

Mais quand ce cœur est pris et la place occupée , 
Des vertus d’un rival en vain l ame est.frappée; 
Tout ce qu’il a d’aimable importune les yeux; 

Et plus il est parfait, plus il est odieux. 

Cependant j'obéis, Ormene, je l’épouse; 

Et de plus... 

ORMENE. 

Qu’auriez-vous de plus? 

EURYDICE. 



Je suis jalouse. 

ORMENE. 

Jalouse! Quoi! pour comble aux maux dont je vous plains... 

EURYDICE. 

Tu vois ce que je souffre, apprends ce que je crains, 

Orode fait venir la princesse sa fille; 

Et s’il veut de mon bien enrichir sa famille, 

S’il veut qu’un double hymen honore un même jour, 
Conçois mes déplaisirs; je t’ai dit mon amour. 

9- 
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C.’est bien assez, ô ciel! que le pouvoir suprême 
Me livre en d’autres bras aux yeux de ce que j'aime; 
Ne me condamne pas à ce nouvel ennui 
De voir tout ce que j’aime entre les bras d’autrui. 

ORMENE. 

Votre douleur, madame, est trop ingénieuse. 

EUR Y DICE. 

Quand on a commencé de se voir malheureuse, 

Rien ne s’offre à nos yeux qui ne fasse trembler; 

La plus fausse apparence a droit de nous troubler; 

Et tout ce qu’on prévoit, tout ce qu’on s'imagine, 
Forme un nouveau poison pour une ame chagrine. 

ORMENE. 

En ces nouveaux poisons trouvez-vous tant d’appas 
Qu’il, en faille faire un d’un hymen qui n’est pas? 

EURYDICE. 

La princesse est mandée, elle vient, elle est belle: 

Un vainqueur des Romains n’est que trop digne d’elle; 
S’il la voit, s’il lui parle , et si le roi le veut... 

J’en dis trop, et déjà tout mon cœur qui s’émeut... 

ORMENE. 

A soulager vos maux appliquez même étude 
Qu’à prendre un vain soupçon pour une certitude: • 

Songez par où l’aigreur s’en pourroit adoucir. 
EURYDICE. 

J’y fais ce que je puis, et n’y puis réussir. 

N’osant voir Suréna, qui régné en ma pensée . 

Et qui me croit peut-être une ame intéressée, 
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Tu vois quelle amitié j’ai faite avec sa sœur : 

Je crois le voir en elle, et c’est quelque douceur, 
Mais légère, mais foible, et qui me gène l’ame 
Par l’inutile soin de lui cacher ma flamme. 

Elle la sait sans doute, et l’air dont elle agit 
M’en demande un aveu dont mon devoir rougit. 

Ce frere l’aime trop pour s’être caché d’elle: 

N’en use pas de même, et sois-moi plus fidele; 

Il suffit qu’avec toi j'amuse mon ennui. 

Toutefois tu n’as rien à me dire de lui ; 

Tu ne sais ce qu’il fait, tu ne sais ce qu’il pense: 
Une sœur est plus propre à cette confiance ; 

Elle sait s’il m’accuse, ou s’il plaint mon malheur, 
S’il partage ma peine, ou rit de ma douleur, 

Si du vol qu’on lui fait il m’estime complice, 

S’il me garde son cœur, ou s'il me rend justice 
Je la vois: force-la, si tu peux, à parler; 
Force-moi, s’il le faut, à ne lui rien celer. 
L’oserai-je, grands dieux! ou plutôt le pourrai -je? 

ORMENE. 

L’amour, dès qu’il le veut, se fait un privilège; 

Et quand de se forcer ses désirs sont lassés, 

Lui- même à n’en rien taire il s’enhardit assez. 
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SURÉN A. 



SCENE II. 



PALMIS, EURYDICE, ORMENE. 



PALM1S. 

J’apporte ici, madame, une heureuse nouvelle: 
Ce soir la reine arrive. 

EURYDICE. 

Et Mandane avec elle? 

PALMIS. 

On n’efi fait aucun doute. 

EURYDICE. 

Et Surena l’attend 

Avec beaucoup de joie et d’un esprit content? 

PALMIS. 

Avec tout le respect quelle a lieu d’en attendre, 

EURYDICE. 



Rien de plus? 

PALMIS. 

Qu’a de plus un sujet à lui rendre? 

EURYDICE. , 

Je suis trop curieuse, et devrois mieux savoir 
Ce qu'aux filles des rois un sujet peut devoir: 
Mais de pareils sujets, sur qui tout l'état roule, 
Se font assez souvent distinguer de la foule; 

Et je sais qu’il en est qui, si j’en puis juger, 
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Avec moins de respect savent mieux obliger. 

PALMIS. 

Je n'en sais point, madame, et ne crois pas mon frere 
Plus savant que sa sœur en un pareil mystère. 

EURYDICE. 

Passons. Que fait le prince? 

palmi s. 

En véritable amant , 

Doutez-vous quil ne soit dans le ravissement? 

Et pourroit-il n’avoir qu’une joie imparfaite 
Quand il se voit toucher au bonheur qu’il souhaite? 

EURYDICE. y ’ ' 

Peut-être n’est-ce pas un grand bonheur pour lui , 
Madame; et j’y craindrois quelque sujet d’ennui. 
PALMIS. 

Et quel ennui pourroit mêler son amertume 
Au doux et plein succès du feu qui le consume? 

Quel chagrin a de quoi troubler un tel bonheur? 

Le don de votre main... 

EURYDICE. 

La main n’est pas le cœur. 
PALMIS. 

Il est maître du vôtre. 

EURYDICE. 

Il ne l est point, madame; 

Et même je ne sais s’il le sera de l’ame. 

Jugez après cela quel bonheur est le sien. 
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SÜRÉNA. 



Mais achevons, de grâce, et ne déguisons rien. 
Savez-vous mon secret? 

PA LM i s. 

Je sais celui d'un frere. 

EU R Y DICE. 

Vous savez donc le mien. Fait-il ce qu’il doit faire? 

Me hait-il? et son cœur, justement irrité, 

Me rend-il sans regret ce que j’ai mérité? 

p A l m i s. 

Oui , madame , il vous rend tout ce qu’une grande ame 
Doit au plus grand mérite et de zele et de flamme. 

EDRYDICE. 

11 m’aimeroit encor? 



PALMIS. 

C’est peu de dire aimer: 

11 souffre sans murmure; et j’ai beau vous blâmer, 
Lui-même il vous défend , vous excuse sans cesse. 

« Elle est fille, et de plus, dit-il , elle est princesse: 

« Je sais les droits d’un pere ,.et connois ceux d’un roi ; 
« Je sais de ses devoirs l’indispensable loi; 

« Je sais quel rude joug, dès sa plus tendre enfance, 
cc Imposent à ses vœux son rang et sa naissance : 

« Son cœur n’est pas exempt d’aimer ni de haïr; 

« Mais qu’il aime ou haïsse, il lui faut obéir. 

« Elle m’a tout donné ce qui dépendoit d’elle, 
ce Et ma reconnoissance en doit être éternelle. » 

EURYDICE. 

Ah! vous redoublez trop , par ce discours charmant, 



Digitized by Google 




ACTE I, SCENE II. i 3 7 

Ma haine pour le prince et mes feux pour l’amant ; 
Finissons-le , madame: en ce malheur extrême, 

Plus je hais , plus je souffre , et souffre autant que j’aime. 
PALM 1 s. 

N’irritons point vos maux , et changeons d’entretien. 

Je sais votre secret , sachez aussi le mien. 

Vous n’ètes pas la seule à qui la destinée 
Prépare un long supplice en ce grand hyménée : 

Le prince... 

EURYDICE. 

Au nom des dieux, ne me le nommez pas; 
Son nom seul me prépare à plus que le trépas. 

PALMIS. 

Un tel excès de haine ! 

EURYDICE. 

Elle n’est que trop due 
Aux mortelles douleurs dont m’accable sa vue. 

PALM 1 s. 

Eh bien! ce prince donc, qu'il vous plaît de haïr, 

Et pour qui votre cœur s’apprête à se trahir, 

Ce prince qui vous aime, il m’aimoit. 

EURYDICE. 

L’infidele ! 

PALMIS. 

Nos vœux étoient pareils, notre ardeur mutuelle; 

Je l’aimois. 

EURYDICE. 

Et l'ingrat brise des nœuds si doux! 
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PALMIS. 

Madame, est-il des cœurs qui tiennent contre vous? 

Est-il vœux ni serments qu’ils ne vous sacrifient? 

Si l’ingrat me trahit, vos yeux le justifient, 

Vos yeux qui sur moi-même ont un tel ascendant... 

EBRYDICE. 

Vous demeurez à vous, madame, eu le perdant; 

Et le bien d’être libre aisément vous console 
De ce qu’a d’injustice un manque de parole: 

Mais je deviens esclave; et tels sont mes malheurs, 

Qu ’en perdant ce que j’aime il faut que j'aime ailleurs. 
PALMIS. 

Madame, trouvez-vous ma fortune meilleure? 

Vous perdez votre amant, mais son cœur vous demeure; 
Et j’éprouve en mon sort une telle rigueur, 

Que la perte du mien m’enleve tout son cœur. 

Ma conquête m’échappe où les vôtres grossissent ; 

Vous faites des captifs des miens qui s’affranchissent; 
Votre empire s’augmente où se détruit le mien; 

Et de toute ma gloire il ne me reste rien. 

• EIIRYnlCE. 

Reprenez vos captifs, rassurez vos conquêtes, 

Rétablissez vos lois sur les plus grandes têtes; 

J’en serai peu jalouse, et préféré à cent rois 
La douceur de ma flamme et l’éclat de mon choix, 

La main de Suréna vaut mieux qu'un diadème. 

Mais dites-moi, madame, est-il bien vrai qu’il m’aime? 
Dites; et s’il est vrai, pourquoi fuit-il mes yeux? 
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PÀLMIS. 

Madame, le voici qui vous le dira mieux. 

EURYDICE. 

Juste ciel! à le voir déjà mon cœur soupire! 

Amour, sur ma vertu prends un peu moins d’empire! 

SCENE III. 

EURYDICE, SURÉNA. 

EURYDICE. 

Je vous ai fait prier de ne me plus revoir. 

Seigneur: votre présence étonne mon devoir; 

Et ce qui de mon cœur fit toutes les délices 
Ne sauroit plus m’offrir que de nouveaux supplices. 

Osez- vous l’ignorer? et lorsque je vous voi, 

S'il me faut trop souffrir, souffrez-vous moins que moi? 
Souffrons-nous moins tous deux pour soupirer ensemble? 
Allez, contentez-vous d’avoir vu que j’en tremble; 

Et du moins par pitié d’un triomphe douteux 
Ne me hasardez plus à des soupirs honteux. 

SURÉXA. 

Je sais ce qu’à mon cœur coûtera votre vue; 

• Mais qui cherche à mourir doit chercher ce qui tue. 
Madame, l'heure approche, et demain votre foi 
Vous fait de m'oublier une éternelle loi; 

Je n’ai plus que ce jour, que ce moment de vie; 

Pardonnez à l’amour qui vous le sacrifie, 

Et souffrez qu’un soupir exhale à vos genoux, 
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Pour ma derniere joie, une ame toute à vous. 

E II r y n ICE. 

Et la mienne, seigneur, la jugez-vous si forte, 

Que vous ne craigniez point que ce moment l’emporte, 
Que ce même soupir qui tranchera vos jours 
Ne tranche aussi des miens le déplorable cours? 

Vivez, seigneur, vivez, afin que je languisse, 

Qu’à vos feux ma langueur rende long- temps justice. 

Le trépas à vos yeux me sembleroit trop doux, 

Et je n’ai pas encore assez souffert pour vous. 

Je veux qu'un noir chagrin à pas lents me consume, 
Qu il me fasse à longs traits goûter son amertume; 

Je veux , sans que la mort ose me secourir, 

Toujours aimer, toujours souffrir, toujours mourir. 
Mais pardonneriez-vous l’aveu d’une foiblesse 
A cette douloureuse et fatale tendresse? 

Vous pourriez- vous, seigneur, résoudre à soulager 
Un malheur si pressant par un bonheur léger? 

SURÉNA. 

Quel bonheur peut dépendre ici d’un misérable 
Qu’après tant de faveurs son amour même accable? 
Puis-je encor quelque chose en 1 état où je suis? 

EURYDICE. 

Vous pouvez m’épargner d’assez rudes ennuis. 
N’épousez point Mandane : exprès on l’a mandée ; 

Mon chagrin , mes soupçons m’en ont persuadée. 
N’ajoutez point , seigneur, à des malheurs si grands 
Celui de vous unir au sang de mes tyrans; 
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De remettre en leurs mains le seul bien qui me reste 
Votre cœur; un tel don me seroit trop funeste: 

Je veux qu’il me demeure, et, malgré votre roi, 
Disposer d’une main qui ne peut être à moi. 

SURÉNA. 

Plein d’un amour si pur et si fort que le nôtre, 
Aveugle pour Mandane, aveugle pour toute autre, 
Comme je n'ai plus d’yeux vers elles à tourner, 

Je n’ai plus ni de cœur ni de main à donner. 

Je vous aime, et vous perds. Après cela, madame, 
Seroit- il quelque hymen que pût souffrir mon aine? 
Seroit-il quelques nœuds où se pût attacher 
Le bonheur d’un amant qui vous étoit si cher, 

Et qu’à force d’amour vous rendrez incapable 
De trouver sous le ciel quelque chose d aimable? 

EURYDICE. 

Ce n’est pas là de vous , seigneur , ce que je veux. 

A la postérité vous devez des neveux ; 

Et ces illustres morts dont vous tenez la place 
Ont assez mérité de revivre en leur race: 

Je ne veux pas l'éteindre, et tiendrais à forfait 
Qu’il m’en fût échappé le plus léger souhait. 

SURKNA. 

Que tout meure avec moi , madame: que m’importe 
Qui foule après ma mort la terre qui me porte? 
Sentiront-ils percer par un éclat nouveau, 

Ces illustres aïeux, la nuit de leur tombeau? 
Respireront- ils l’air où les feront revivre 
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Ces neveux qui peut-être auront peine à les suivre, 
Peut-être ne feront que les déshonorer, 

Et n'en auront le sang que pour dégénérer? 

Quand nous avons perdu le jour qui nous éclaire, 
Cette sorte de vie est bien imaginaire ; 

Et le moindre moment d’un bonheur souhaité 
A r aut mieux qu'une si froide et vaine éternité. 
e u r y n t c F.. 

Non, non, je suis jalouse; et mon impatience 
D’affranchir mon amour de toute défiance, 

Tant que je vous verrai maître de votre foi , 

La croira réservée aux volontés du roi; 

Mandane aura toujours un plein droit de vous plaire; 
Ce sera l’épouser que de le pouvoir faire; 

Et ma haine sans cesse aura de quoi trembler, 

Tant que par-là mes maux pourront se redoubler. 

U faut qu’un autre hymen me mette en assurance. 

N’y portez , s’il se peut , que de l’indifférence : 

Mais, par de nouveaux feux dussiez-vous me trahir, 

Je veux que vous aimiez afin de m’obéir; 

Je veux que ce grand choix soit mon dernier ouvrage, 
Qu’il tienne lieu vers moi d’un éternel hommage, 

Que mon ordre le réglé, et qu’on me voie enfin 
Reine de votre cœur et de votre destin; 

Que Mandane, en dépit de l’espoir qu’on lui donne, 

- Ne pouvant s’élever jusqu’à votre personne. 

Soit réduite à descendre à ces malheureux rois 
A qui , quand vous voudrez , vous donnerez des lois. 
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Et n'appréhendez point d’en regretter la perte; 

Il n’est cour sous les cieux qui ne vous soit ouverte; 

Et par-tout votre gloire a fait de tels éclats , 

Que les filles de roi ne vous manqueront pas. 
suréna. 

Quand elles me rendroient maître de tout un monde, 
Absolu sur la terre, et souverain sur l’onde, 

Mon cœur. . . 

EURYDICE. 

N’achevez point: l’air dont vous commencez 
Pourroit à mon chagrin ne plaire pas assez ; 

Et d’un cœur qui veut être encor sous ma puissance 
Je ne veux recevoir que de l’obéissance. 

. SURÉNA. 

A qui me donnez-vous? 

EURYDICE. 

Moi? que ne puis-je, hélas! 

Vous ôter à Mandane, et ne vous donner pas! 

Et contre les soupçons de ce cœur qui vous aime 
Que ne m’est-il permis de m’assurer moi-meme! 

Mais adieu ; je m’égare. 

SURÉNA. 

Où dois-je recourir, 

O ciel! s’il faut toujours aimer, souffrir, mourir? 

EIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

PACORUS, SURÉNA. 

PACORÜS. 

Suréxa, votre zele a trop servi mon pere 

Pour m’en laisser attendre un devoir moins sincere; 

Et, si près d’un hymen qui doit m ètre assez doux, 

Je mets ma confiance et mon espoir en vous. 

Palmis avec raison de cet hymen murmure; 

Mais je puis réparer ce qu’il lui fait d’injure ; 

Et vous n’ignorez pas qu’à former ces grands nœuds 
Mes pareils ne sont point tout-à-fait maîtres d’eux. 
Quand vous voudrez tous deux attacher vos tendresses, 
11 est des rois pour elle , et pour vous des princesses ; 

Et je puis hautement vous engager ma foi 
Que vous ne vous plaindrez du prince ni du roi. 
SURÉNA. 

Cessez de me traiter, seigneur, en mercenaire: 

Je n’ai jamais servi par espoir de salaire; 

La gloire m’en suffit, et le prix que reçoit... 
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PACORUS. 

Je sais ce que je dois quand on fait ce qu’on doit; 
Et si de 1 accepter ce grand cœur vous dispense, 
Le mien se satisfait alors qu’il récompense. 
J’épouse une princesse en qui les doux accords 
Des grâces de l’esprit avec celles du corps 
Forment le plus brillant et plus noble assemblage 
Qui puisse orner une ame et parer un visage. 

Je n’en dis que ce mot; et vous savez assez 
Quels en sont les attraits, vous qui la connoissez. 

Cette princesse donc, si belle, si parfaite, 

Je crains qu’elle n’ait pas ce que plus je souhaite , 
Quelle manque d’amour , ou plutôt que ses vœux 
N’aillent pas tout-à-fait du côté que je veux. 

Vous qui l’avez tant vue , et qu'un devoir fidele 
A tenu si long- temps près de son pere et d’elle. 

Ne me déguisez point ce que dans cette cour 
Sur de pareils soupçons vous auriez eu de jour. 
SUnÉITA. 

Je la voyois, seigneur, mais pour gagner son pere; 
G’étoit tout mon emploi, Cetoit ma seule affaire; 
Et je croyois par elle être sur de mon choix : 

Mais Rome et son intrigue eurent le plus de voix. 
Du reste , ne prenant intérêt à m’instruire 
Que de ce qui pouvoit vous servir ou vous nuire, 
Comme je me bornois à remplir ce devoir, 

Je puis n’avoir pas vu ce qu’un autre eût pu voir. 

Si j’eusse pressenti que , la guerre achevée , 

9. 10 
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A l’honneur de vos feux elle étoit réservée, 

J'aurois pris d’autres soins, et plus examiné; 

Mais j’ai suivi mon ordre et n'ai point deviné. 

PACORUS. 

Quoi! de ce que je crains vous n’auriez nulle idée? 
Tar aucune ambassade on ne l'a demandée? 

Aucun prince auprès d'elle, aucun digne sujet 
Par scs attachements n’a marqué de projet? 

Car il vient quelquefois du milieu des provinces 
Des sujets en nos cours , qui valent bien des princes; 
Et par l'objet présent les sentiments émus 
S’attendent pas toujours des rois qu’on n’a point vus. 

SURÉN A. 

Durant tout mon séjour rien n’y blessoit ma vue; 

Je n’y rencontrois point de visite assidue, 

Point de devoirs suspects, ni d’entretiens si doux 
Que , si j’avois aimé, j’en dusse être jaloux. 

Mais qui vous peut donner cette importune crainte. 
Seigneur? 

PACORUS. 

Plus je la vois, plus j’y vois de contrainte. 
Elle semble, aussitôt que j’ose en approcher, 

Avoir je ne sais quoi qu’elle me veut cacher. 

Non qu’elle ait jusqu’ici demandé de remise: 

Mais ce n’est pas m’aimer; ce n’est qu’être soumise; 
Et tout le bon accueil que j’en puis recevoir, 

Tout ce que j’en obtiens ne part que du devoir. 
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suréîî a. 

N’en appréhendez rien. Encor tout étonnée, 

Toute tremblante encore au seul nom d’hyménée, 
Pleine de son pays, pleine de ses parents, 

Il lui passe en l’esprit cent chagrins différents. 

PACO r us. 

Mais il semble, à la voir, que son chagrin s’applique 
À braver par dépit l'alégresse publique; 

Inquiété, rêveuse, insensible aux douceurs 
Que par un plein succès l amour verse en nos cœurs... 
su RÉS A. 

Tout cessera, seigneur, dès que sa foi reçue 
Aura mis en vos mains la foi qui vous est due; 

Vous verrez ces chagrins détruits en moins d'un jour,' 
Et toute sa vertu devenir tout amour. 

PACORUS. 

C'est beaucoup hasarder que de prendre assurance 
Sur une si légère et douteuse espérance. 

Et qu’aura cet amour d’heureux , de singulier, 

Qu’à son trop de vertu je devrai tout entier? 
Qu’aura-t-il de charmant, cet amour, s’il ne donne 
Que ce qu’un triste hymen ne refuse à personne, 
Esclave dédaigneux d’une odieuse loi 
Qui 11'est pour toute chaîne attaché qu’à sa foi? 

Pour faire aimer ses lois, l'hymen ne doit en faire 
Qu’afin d’autoriser la pudeur à se taire. 

Il faut, pour rendre heureux, qu’il donne sans gêner, 

10. 
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Et prèle un doux prétexte à qui veut tout donner. 

Que sera-ce, grands dieux! si toute ma tendresse 
Rencontre un souvenir plus cher à ma princesse, 

Si le cœur pris ailleurs ne s en arrache pas, 

Si pour un autre objet il soupire en mes bras! 

Il faut, il faut enfin m éclaircir avec elle. 

SURÉNA. 

Seigneur, je l’appercois; l'occasion est belle. 

Mais si vous en tirez quelque éclaircissement 
Qui donne à votre crainte un juste fondement, 

Que ferez-vous? 

p ACORCS. 

J’en doute; et, pour ne vous rien feindre, 
Je crois l’aimer assez pour ne la pas contraindre. 

Mais tel chagrin aussi pourroit me survenir, 

Que je l'épouscrois afin de la punir. 

Un amant dédaigné souvent croit beaucoup faire 
Quand il rompt le bonheur de ce qu’on lui préféré. 

Mais elle approche. Allez, laissez-moi seul agir; 

Jaurois peur devant vous d’avoir trop à rougir. 

SCENE II. 

PACORUS, EURYDICE. 

PACORUS. 

Quoi ! madame , venir vous-même à ma rencontre ! 

Cet excès de bonté que votre cœur me montre. . . 
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. EURYDICE. 

J’allois chercher Palmis , que j’aime à consoler 
Sur un malheur qui presse , et ne peut reculer. 

PACORUS. 

Laissez-moi vous parler d’affaires plus pressées, 

Et songez qu’il est temps de m’ouvrir vos pensées; 

Vous vous abuseriez â les plus retenir. 

Je vous aime, et demain 1 hymen doit nous unir. 
M’aimez-vous? 

EURYDICE. 

Oui, seigneur; et ma main vous est sûre. 
PACORUS. 

C'est peu que de la main , si le cœur en murmure. 

EURYDICE. 

Quel mal pourroit causer le murmure du mien, 

S’il murmuroit si bas qu’aucun n’en apprît rien? 
PACORUS. 

Ah! madame, il me faut un aveu plus sincere. 

EU R Y D I CE. 

Epousez-moi , seigneur, et laissez-moi me taire. 

Un pareil doute offense, et cette liberté 
S’attire quelquefois trop de sincérité. 

PACORUS. 

C’est ce que je demande, et qu’un mot sans contrainte 
Justifie aujourd’hui mon espoir ou ma crainte. 

Ah! si vous connoissiez ce que pour vous je sens..* 

EURYDICE. 

Je ferois ce que font les cœurs obéissants. 
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Ce que veut mon devoir, ce qu'attend votre flamme,' 

Ce que je fais enfin. 

pacorus. 

Vous feriez plus, madame; 

Vous me feriez justice, et prendriez plaisir 
A montrer que nos cœurs ne forment qu'un désir : 

Vous me diriez sans cesse; « Oui, prince, je vous aime, 
« Mais d’une passion, comme la vôtre, extrême; 

« Je sens le même feu , je fais les mêmes vœux; 

« Ce <jue vous souhaitez est tout ce que je veux; 

« Et cette illustre ardeur ne sera point contente, 

« Qu'un glorieux hymen n’ait rempli notre attente. » 

EURYDICE. 

Pour vous tenir, seigneur, un langage si doux, 

II faudrait qu’en amour j’en susse autant que vous. 
PÀCORUS. 

Le véritable amour, dés que le cœur soupire, 

Instruit en un moment de tout ce qu’on doit dire. 

Ce langage à ses feux n’est jamais importun; 

Et, si vous l’ignorez, vous n’en sentez aucun. 

EURYDICE. 

Suppléez-y, seigneur, et dites-vous vous-même 
Tout ce que sent un cœur dès le moment qu’il aime; 
Faites-vous-en pour moi le charmant entretien: 
J’avoûrai tout , pourvu que je n’en dise rien. 

PACORUS. 

Ce langage est bien clair, et je l’entends sans peine. 

Au défaut de l’amour auriez- vous de la haine? 



Digitized by Google 




ACTE II, SCENE II. i5i 

Je ne veux pas le croire ; et des yeux si charmants... 

EURYDICE. 

Seigneur, sachez pour vous quels sont mes sentiments. 
Si l’ainitie vous plaît, si vous aimez l'estime, 

A vous les refuser je croirois faire un crime; 

Pour le cœur, si je puis vous le dire entre nous, 

Je ne m'appcrçois point qu’il soit encore à vous. 

PACORUS. 

Ainsi donc ce traite qu’ont fait les deux couronnes...' 

EURYDICE. 

S’il a pu l’une à l’autre engager nos personnes, 

Au seul don de la main son droit est limité, 

Et mon cœur avec vous n’a point fait de traité. 

C’est sans vous le devoir que je fais rnon possible 
A le rendre pour vous plus tendre et plus sensible: 

Je ne sais si le temps l’y pourra disposer; 

Mais, qu’il le puisse ou non , vous pouvez m’épouser. 
PACORUS. 

Je le puis, je le dois, je le veux; mais, madame, 

Dans ces tristes froideurs dont vous payez ma flamme, 
Quelque autre amour plus fort... 

EURYDICE. 



Prince? 



Qu’osez-vous demander, 



PACORUS. 

De mon bonheur ce qui doit décider. 

EURYDICE. 

Est-ce un aveu qui puisse échapper à ma bouche? 
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paco ms. 

Il est tout échappe, puisque ce mot vous touche. 

Si vous n'aviez du cœur fait ailleurs l’heureux don* 
Vous auriez moins de gène à me dire que non; 

Et , pour nie garantir de ce que j'appréhende, 

La réponse avec joie eût suivi la demande. 

Madame, ce qu'on fait sans honte et sans remords 
Ne coûte rien à dire, il n’y faut point d’efforts; 

Et sans que la rougeur au visage nous monte... 
EURYDICE. 

Ah! ce n'est point pour moi que je rougis de honte. 

Si j’ai pu faire un choix, je l'ai fait assez beau 
Pour m’en faire un honneur jusque dans le tombeau^ 
Et quand je l'avoùrai , vous aurez lieu de croire 
Que tout mon avenir en aimera la gloire. 

Je rougis, mais pour vous qui m’osez demander 
Ce qu’on doit avoir peine à se persuader; 

Et je ne comprends point avec quelle prudence 
A ou s voulez qu’avec vous j’en fasse confidence, 

"V ous qui, près d’un hymen accepté par devoir. 
Devriez sur ce point craindre de trop savoir, 
PACORUS, 

Mais il est lait ce choix qu’on s’obstine à me taire. 

Et qu on cherche à me dire avec tant de mystère? 

eu a Y DI CE. 

Je ne vous le dis point; mais, si vous m’y forcez, 

11 vous en coûtera plus que vous ne pensez, 

•t 
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PACORUS. 

Eh bien! madame , eh bien! sachons, quoi qu'il en coûte, 
Quel est ce grand rival qu’il faut que je redoute. 

Dites, est-ce un héros? est-ce un prince? est-ce un roi? 

EURYDICE. 

C’est ce que j’ai connu de plus digne de moi. 

PACORUS. 

Si le mérite est grand , l’estime est un peu forte.' 

EURYDICE. 

Vous la pardonnerez à l’amour qui s’emporte: 

Comme vous le forcez à se trop expliquer, 

S’il manque de respect, vous l’en faites manquer. 

Il est si naturel d’estimer ce qu’on aime, 

Qu’on voudroit que par-tout on l'estimât de même; 

Et la pente est si douce à vanter ce qu’il vaut, 

Que jamais on ne craint de l’élever trop haut, 

PACORUS. 

C’est en dire beaucoup. 

EURYDICE. 

Apprenez davantage. 

Et sachez que l’effort où mon devoir m’engage 
Ne peut plus me réduire à vous donner demain 
Ce qui vous étoit sûr, je veux dire, ma main. 

Ne vous la promettez qu’après que dans mon ame 
Votre mérite aura dissipé cette flamme, 

Et que mon cœur, charmé par des 3ttraits plus doux, 

Se sera répondu de n’aimer rien que voys. 
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Et ne nie dites point que pour cet hyménée 
C’est par mon propre aveu qu'on a pris la journée: 

J’en sais la conséquence, et différé à regret; 

Mais, puisque vous m’avez arraché mon secret, 

Il n’est ni roi, ni pere, il n’est priere, empire, 

Qu’au péril de cent morts mon cœur n’ose en dédire. 

C est ce qu’il n’est plus temps de vous dissimuler , 
Seigneur; et c’est le prix de m’avoir fait parler. 

PACORUS. 

A ccs bontés, madame, ajoutez une grâce; 

Et du moins, attendant que cette ardeur se passe, 
Apprenez-moi le nom de cet heureux amant 
Qui sur tant de vertu régné si puissamment, 

Par quelle qualité il a pu la surprendre. 

EURYDICE. 

Ne me pressez point tant, seigneur, de vous l’apprendre. 
Si je vous l’avois dit... 

PACORUS. 

Achevons. 

EURYDICE. 

Dès demain 

Rien ne m’empêcheroit de lui donner la main. 

PACORUS. 

Il est donc en ccs lieux, madame? 

EURYDICE. 

Il y peut être, 

Seigneur, si déguisé qu’on ne le peuWonnoitre. 
Peut-être en domestique est- il auprès de moi; 
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Peut-être s’est-il mis de la maison du roi; 

Peut-être chez vous-même il s’est réduit à feindre. 
Craignez-le dans tous ceux que vous ne daignez craindre, 
Dans tous les inconnus que vous aurez à voir; 

Et, plus que tout encor, craignez de trop savoir. 

J’en dis trop; il est temps que ce discours finisse. 

A Palmis que je vois rendez plus de justice; 

Et puissent de nouveau ses attraits vous charmer 
Jusqu’à ce que le temps m’apprenne à vous aimer! 

SCENE III. 

PACORUS, PALMIS. 

PACORUS. 

Madame , au nom des dieux, ne venez pas vous plaindre. 
On me donne sans vous assez de gens à craindre; 

Et je serois bientôt accablé de leurs coups, 

N’étoit que pour asyle on me renvoie à vous. 

J’obéis, j’y reviens, madame; et cette joie. .. 

PALMIS. 

Que n’y revenez-vous sans qu’on vous y renvoie ! 

Votre amour ne fait rien ni pour moi ni pour lui, 

Si vous n’y revenez que par l’ordre d'autrui. 

PACORUS. 

N’est-ce rien que pour vous à cet ordre il déféré? 

PALMIS. 

Non , ce n’est qu’un dépit qu’il cherche à satisfaire. 
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P A C 0 R U S. 

Depuis quand le retour d'un coeur comme le mien 
Fait-il si peu d’honneur qu’on ne le compte à rien? 

PALM I S. 

Depuis qu’il est honteux d’aimer un infidèle , 

Que ce qu'un mépris chasse un coup-d’œil le rappelle, 
Et que les inconstants ne donnent point de cœurs 
Sans être encor tout prêts «le les porter ailleurs. 
PACORUS. 

Je le suis, je l'avoue, et mérite la honte 
Qu«' d'un retour suspect vous fassiez peu de compte* . 
M on trez-vous généreuse; et si mon changement 
A change! votre amour en vif ressentiment, 

Immolez un courroux si grand , si légitime, 

A la juste pitié d’un si malheureux crime. 

J'en suis assez puni sans «pie l'imlignité... 

p A l m i s. 

Seigneur, le crime est grand ; mais j’ai de la bonté: 

Je sais ce qu’à l’état ceux de votre naissance, 

Tout maîtres qu'ils en sont, doivent «l’obéissance:- 
Son intérêt chez eux l’emporte sur le leur, 

Et du moment qu’il parle il fait taire le cœur. 

PACORUS. 

Non , madame , souffrez que je vous désabuse ;■ 

Je ne mérite point l'honneur de cette excuse: 

Ma légèreté seule a fait ce nouveau choix; 

Nulles raisons d’état ne m’en ont fait de lois; 

Et pour traiter la paix avec tant d avantage. 
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On ne m’a point force de m’en faire le gage: 

J'ai pris plaisir à l’être ; et plus mon crime est noir, 

Plus l’oubli que j’en veux me fera vous devoir. 

Tout mon cœur... 

p A LM i s. 

Entre amants qu’un changement sépare, 
Le crime est oublié sitôt qu’on le répare ; 

Et, bien qu’il vous ait plu , seigneur, de me trahir, 

Je le dis malgré moi , je ne vous puis haïr. 

P A COR US. 

Faites-moi grâce entière, et songez à me rendre 
Ce qu’un amour si pur, ce qu’une ardeur si tendre. .. 

. PALMIS. 

Donnez-moi donc, seigneur, vous-même quelque jour , 
Quelque infaillible voie à fixer votre amour; 

Et s’il est un moyen... 

PACORUS. 

S'il en est? Oui, madame, 

Il en est de fixer tous les vœux de mon ame ; 

Et ce joug qu’à tous deux l’amour rendit si doux, 

Si je ne m’y rattache , il ne tiendra qu’à vous. 

11 est, pour m’arrêter sous un si digne empire, 

Un office à me rendre, un secret à me dire. 

La princesse aime ailleurs, je n’en puis plus douter, 

Et doute quel rival s’en fait mieux écouter. 

Vous êtes avec elle en trop d’intelligence 
Pour n’en avoir pas eu toute la confidence: 

Tirez-moi de ce doute, et recevez ma foi 
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Qu’autre que vous jamais ne nouera sur moi. 

PA LM i s. 

Quel gage en est-ce, hélas ! qu'une foi si peu sure? 

Le ciel la rendra- 1 il moins sujette au parjure? 

Et ces liens si doux , que vous avez brisés, 

A briser de nouveau seront-ils moins aisés? 

Si vous voulez, seigneur, rappeler mes tendresses, 

Il me faut des effets et non pas des promesses; 

Et cette foi n a rien qui me puisse ébranler, 

Quand la main seule a droit de me faire parler. 

PACORUS. 

La main seule en a droit! Quand cent troubles m'agitent. 
Que la haine, l'amour, l’honneur, me sollicitent, 

Qu'à l'ardeur de punir je m’abandonne en vain, 

Hélas! suis-je en étal de vous donner la main? 

PALMIS. 

Et moi , sans celte main , seigneur, suis-je maîtresse 
De ce que m’a daigne confier la princesse , 

Du secret de son cœur? Pour le tirer de moi, 

11 me faut vous devoir plus que je ne lui doi , 

Etre un autre vous- même; et le seul hyménée 
Peut rompre le silence où je suis enchaînée. 

PACORUS. 

Ah! vous ne m'aimez plus. 

PALMIS. 

Je voudrois le pouvoir: 

Mais pour ne plus aimer que sert de le vouloir? 

J ai pour vous trop d amour, et je le sens renaître 
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Et plus tendre et plus fort qu’il n'a dû jamais être. 

Mais si... 

P AC OR U S. 

Ne m’aimez plus, ou nommez ce rival. 

PA LM i s. 

Me préserve le ciel de vous aimer si mal ! 

Ce seroit vous livrer à des guerres nouvelles, 

Allumer entre vous des haines immortelles... 

PACORUS. 

Que m'importe? et qu’aurai-je à redouter de lui, 

Tant que je me verrai Suréna pour appui? 

Quel qu’il soit, ce rival, il sera seul à plaindre: 

Le vainqueur des Romains n’a point de rois à craindre. 
PALMIS. 

Je le sais; mais , seigneur, qui vous peut engager 
Aux soins de le punir et de vous en venger? 

Quand son grand coeur charmé d’une belle princesse 
En a su mériter l’estime et la tendresse, 

Quel dieu , quel bon génie a dû lui révéler 
Que le vôtre pour elle aimeroit à brûler? 

A quel trait ce rival a-t-il dû le connoître, 

Respecter de si loin des feux encore à naître. 

Voir pour vous d’autres fers que ceux où vous viviez, 
Et lire en vos destins plus que vous n’en saviez? 

S'il a vu la conquête à ses vœux exposée, 

S’il a trouvé du cœur la sympathie aisée, 

S’être emparé d’un bien où vous n’aspiriez pas, 

Est-ce avoir fait des vols et des assassinats? 
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PACORUS. 

Je le vois bien , madame, et vous et ce cher frère 
Abondez en raisons pour cacher le mystère: 

Je parle, promets , prie, et je n’avance rieu. 

Aussi votre intérêt est préférable au mien; 

Rien n'est plus juste: mais... 

P A L M I S. 

Seigneur... 

PACORUS. 

Adieu, madame: 

Je vous fais trop jouir des troubles de mon aine. 

Le ciel se lassera de m’être rigoureux. 

PALMIS. 

Seigneur, quand vous voudrez, il fera quatre heureux. 



ri.N DU SECOND ACTE. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ORODE, SILLACE. 

SI LL A. CE. 

Je l’ai vu par votre ordre, et voulu par avance 
Pénétrer le secret de son indifférence. 

Il m’a paru, seigneur, si froid, si retenu... 

Mais vous en jugerez quand il sera venu. 
Cependant je dirai que cetie retenue 
Sent une ame de trouble, et d’ennuis prévenue; 
Que ce calme paroît assez prémédité 
Pour ne répondre pas de sa tranquillité; 

Que cette indifférence a de l’inquiétude, 

Et que cette froideur marque un peu trop d'étude. 

ORODE. 

Qu’un tel calme, Sillace, a droit d’inquiéter 
Un roi qui lui doit tant, qu’il ne peut s’acquitter! 
Un service au-dessus de toute récompense 
A force d’obliger tient presque lieu d’offense; 

Il reproche en secret tout ce qu’il a d éclat; 

9. 11 
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Il livre lout un cœur au dépit d'être ingrat. 

Le plus zélé déplait, le plus utile gêne, 

Et l’excès de son poids fait pencher vers la liai 
Suréna de l'exil lui seul m’a rappelé; 

Il m’a rendu lui seul ce qu’on m’avoit volé, 
Mon sceptre; de Crassus il vient de me défaire 
Pour faire autant pour lui quel don puis-je lui 
Lui partager mou trône? Il seroit tout à lui 
S’il n'avoit mieux aimé n'en être que l'appui. 
Quand j'en pleurois la perte, il forçoit des mu 
Quand j'invoquois mes dieux, il gagnoit des b 
J’en frémis, j’en rougis, je m’en indigne, et cr 
Qu’il n’ose quelque jour s’en payer par ses ma 
Et, dans tout ce qu'il a de nom et de fortune, 
Sa fortune me pese, et son nom m’importune. 
Qu’un monarque est heureux, quand parmi s< 
Ses yeux n’ont point à voir de plus nobles objc 
Qu’au-dessus de sa gloire il n’y connoit person 
Et qu’il est le plus digne enfin de sa couronne! 

si LL ACE. 

Seigneur, pour vous tirer de ces perplexités, 
La saine politique a deux extrémités. 

Quoi qu'ait fait Suréna, quoi qu’il en faille att< 
Ou faites-le périr, ou faites-en un gendre. 
Puissant par sa fortune, et plus par son emplo 
S’il devient par l'hymen l’appui d’un autre roi 
Si , dans les différents que le ciel vous peut faii 
Une femme l’entraîne au parti de son pere, 
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Que vous servira lors, seigneur, d’en murmurer? 

Il faut, il faut le perdre, ou vous en assurer; 

Il n’est point de milieu. 

ORODE. 

Ma pensée est la vôtre : 

Mais s’il ne veut pas l’un , pourrai-je vouloir l’autre? 

Pour prix de ses hauts faits , et de m’avoir fait roi , 

Son trépas... Ce mot seul me fait pâlir d’effroi; 

Ne m’en parlez jamais: que tout 1 état périsse, 

Avant que jusque-là ma vertu se ternisse, 

Avant que je déféré à ces raisons d'état 
Qui nommeroient justice un si lâche attentat ! 

SILLA.CE. 

Mais pourquoi lui donner les Romains en partage, 

Quand sa gloire, seigneur, vous donnoit tant d’ombrage? 
Pourquoi contre Artabase attacher vos emplois, 

Et lui laisser matière à de plus grands exploits? 

ORODE. 

L’évènement, Sillace, a trompé mon attente. 

Je voyois des Romains la valeur éclatante; 

Et croyant leur défaite impossible sans moi , 

Pour me la préparer, je fondis sur ce roi: 

Je crus qu’il ne pourroit à la fois se défendre 
Des fureurs de la guerre et de l’offre d’un gendre, 

Et que par tant d’horreurs son peuple épouvanté 
Lui feroit mieux goûter la douceur d’un traité; 

Tandis que Suréna mis aux Romains en butte 

Les tiendroit en balance, ou craindroit pour sa chute, 

11. 
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Et me réserveroit la gloire d’achever, 

Ou de le voir tombant, et de le relever. 

Je réussis à l’un, et conclus l'alliance; 

Mais Suréna vainqueur prévint mon espérai 
A peine d’Artabase eus-je signé la paix, 

Que j’appris Crassus mort , et les Romains d 
Ainsi d'une si haute et si prompte vjctoire 
J’emporte tout le fruit, et lui toute la gloire 
Et, beaucoup plus heureux que je n'aurois t 
Je me fais un malheur d'être trop absolu. 

Je tiens toute l’Asie et l’Europe en alarmes, 
Sans que rien s’en impute à l’effort de mes a 
Et quand tous mes voisins tremblent pour 1< 
Je ne les fais trembler que par un autre bras 
J’en tremble enfin moi-même, et pour reme 
Je n’y vois qu’une basse et dure politique, 

Si Mandane, l'objet des vœux de tant de rois 
Se doit voir d’un sujet le rebut ou le choix. 

SILLACE. 

Le rebut! Vous craignez, seigneur, qu’il la i 

ORODE. 

Et ne se peut-il pas qu’un autre amour l’am 
Et que, rempli qu’il est d’une juste fierté, 

Il n’écoute son cœur plus que ma volonté? 
Le voici; laissez-nous. 
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ORODE. 

Suréna, vos services 

(Qui l’auroit osé croire?) ont pour moi des supplices; 
J’en ai honte , et ne puis assez me consoler 
De ne voir aucun don qui les puisse égaler. 

Suppléez au défaut d’une reconnoissance 

Dont vos propres exploits m’ont mis en impuissance; 

Et s’il en est un prix dont vous fassiez état, 

Donnez-moi les moyens d'être un peu moins ingrat. 

SURÉNA. 

Quand je vous ai servi, j’ai reçu mon salaire, 

Seigneur, et n’ai rien fait qu’un sujet n’ait dû faire; 

La gloire m’en demeure, et c’est l’unique prix 
Que s’en est proposé le soin que j’en ai pris. 

Si pourtant il vous plaît, seigneur, que j’en demande 
De plus dignes d’un roi dont l’ame est toute grande; 

La plus haute vertu peut faire de faux pas; 

Si la mienne en fait un , daignez ne le voir pas; 
Gardez-moi des bontés toujours prêtes d’éteindre ’ 
Le plus juste courroux que j’aurois lieu d'en craindre; 

Et si... 

ORODE. 

Ma gratitude oseroit se borner 
Au pardon d’un malheur qu’on ne peut deviner, 
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Qui n’arrivera point? et j'attendrois un crime, 

Pour vous montrer le fond de toute mon estime? 

Le ciel m’est plus propice, et m’en ouvre un moyen 
Par l’heureuse union de votre sang au mien. 

D’avoir tant fait pour moi ce sera le salaire. 

SCKÉKA. 

b 

J’en ai flatté long- temps un espoir téméraire; 

Mais puisqu’enfin le prince... 

ORODE. 

Il aima votre sœur, 

Et le bien de l’état lui dérobe son cœur; 

La paix de l’Arménie à ce prix est jurée. 

Mais l’injure aisément peut être réparée; 

J’y sais des rois tout prêts: et pour vous, dès demain, 
Mandane que j’attends vous donnera la main. 

C’est tout ce qu’en la mienne ont mis des destinées 
Qu’à force de hauts faits la vôtre a couronnées. 

SURFIT A. 

A cet excès d’honneur rien ne peut s’égaler: 

Mais , si vous me laissiez liberté d’en parler, 

Je vous dirois, seigneur, que l'amour paternelle 
Doit à cette pi incesse un trône digne d'elle; 

Que l'inégalité de mon destin au sien 
Ravaleroit son sang^ans élever le mien; 

Qu’une telle union, quelque haut qu’on la mette , 

Me laisse encor sujet, et la rendroit sujette; 

Et que de son hymen, malgré tous mes hauts faits, 

Au lieu de rois à naître, il naitroit des sujets. 
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De quel œil voulez-vous, seigneur, quelle me donne 
Une main refusée à plus d’une couronne, 

El qu’un si digne objet des vœux de tant de rois 
Descende par votre ordre à cet indigne choix? 

Que de mépris pour moi ! que de honte pour elle ! 
Non, seigneur: croyez-en un serviteur fidele; 

Si votre sang du mien veut augmenter l’honneur, 

Il y faut l'union du prince avec ma sœur. 

Ne le mêlez, seigneur, au sang de vos ancêtres 
Qu'afin que vos sujets en reçoivent des maîtres: 

Vos Parthes dans la gloire ont trop long-temps vécu, 
Pour attendre des rois du sang de leur vaincu. 

Si vous ne le savez, tout le camp en murmure; 

Ce n’est qu’avec dépit que le peuple l’endure. 

Quelles lois eût pû faire Artabase vainqueur 
Plus rudes, disent-ils, même à des gens sans cœur? 
Je les fais taire. Mais, seigneur, à le bien prendre, 
C’étoit moins l’attaquer que lui mener un gendre; 

Et, si vous en aviez consulté leurs souhaits, 

Vous auriez préféré la guerre à cette paix. 

ORO DE. 

Est-ce dans le dessein de vous mettre à leur tête 
Que vous me demandez ma grâce toute prête? 

Et de leurs vains souhaits vous font-ils le porteur 
Pour faire Palmis reine avec plus de hauteur? 

Il n’est rien d’impossible à la valeur d’un homme 
Qui réïablit son maître et triomphe de Rome: 

Mais sous le ciel tout change, et les plus valeureux 
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N'ont jamais sûreté detre toujours heureux. 

J’ai donné ma parole, elle est inviolable. 

Le prince aime Eurydice autant quelle est aimable: 
Et, s'il faut dire tout, je lui dois cet appui 
Contre ce que Phradate osera contre lui. 

Car tout ce qu'attenta contre moi Mitradate, 
Pacorus le doit craindre à son tour de Phradate; 

Cet esprit turbulent, et jaloux du pouvoir, 

Quoique son frere... 

SURÉHA. 

Il sait que je fais mon devoir, 

Et n’a pas oublié que domter des rebelles, 

Détrôner un tyran... 

ORODE. 

Ces actions sont belles; 

Mais , pour m’avoir remis en état de régner , 
Rendent-elles pour vous ma fille à dédaigner? 

SURÉNA. 

La dédaigner, seigneur, quand mon zele fidele 
N’ose me regarder que comme indigne d’elle? 

Osez me dispenser de ce que je vous doi, 

Et pour la mériter je cours me faire roi. 

S'il n’est rien d’impossible à la valeur d’un homme 
Qui rétablit son maître et triomphe de Rome, 

Sur quels rois aisément ne pourrai-je emporter, 

En faveur de Mandane, un sceptre à la doter? 
Prescrivez-moi, seigneur, vous-même une conquête 
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Dont en prenant sa main je couronne sa tête; 

Et vous direz après si c’est la dédaigner, 

Que de vouloir me perdre ou la faire régner. 

Mais je suis né sujet; et j'aime trop à l’être 
Pour hasarder mes jours que pour servir mon maître,' 
Et consentir jamais qu’un homme tel que moi 
Souille par son hymen le pur sang de son roi. 

OHODE. 

Je n’examine point si ce respect déguise: 

Mais parlons une fois avec pleine franchise. 

Vous êtes mon sujet, mais un sujet si grand, 

Que rien n’est mal-aisé quand son bras l’entreprend. 
Vous possédez sous moi deux provinces entières 
De peuples si hardis, de nations si fieres, 

Que sur tant de vassaux je n’ai d'autorité 
Qu’autant que votre zele a de fidélité ; 

Ils vous ont jusqu’ici suivi comme fidele; 

Et, quand vous le voudrez, ils vous suivront rebelle: 
Vous avez tant de nom , que tous les rois voisins 
Vous veulent, comme Orode, unir à leurs destins: 

La victoire , chez vous passée en habitude, 

Met jusque dans ses murs Rome en inquiétude: 

Par gloire, ou pour braver au besoin mon courroux. 
Vous traînez en tous lieux dix mille âmes à vous: 

Le nombre est peu commun pour un train domestique; 
Et s’il faut qu'avec vous tout-à-fait je m’explique, 

Je ne vous saurois croire assez en mon pouvoir, 
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Si les nœuds de l'hymen n'enchaînent le devoir. 

SURÉNA. 

Par quel crime, seigneur, ou par quelle imprudence . 
Ai je pu mériter si peu de confiance? 

Si mon cœur, si mon bras pou voit être gagné, 

Mitradate et Crassus n'auroient rien épargné: 

Tous les deux... 

OR ODE. 

Laissons là Crassus et Mitradate. 
Suréna, j’aime à voir que votre gloire éclate; 

Tout ce que je vous dois j’aime à le publier: 

Mais, quand je m’en souviens, vous devez l’oublier. 

Si le ciel par vos mains m’a rendu cet empire, 

Je sais vous épargner la peine de le dire; 

Et s’il met votre zele au-dessus du commun, 

Je n’en suis point ingrat; craignez d’être importun. 

i SURÉNA. 

Je reviens à Palmis, seigneur. De mes hommages 
Si les lois du devoir sont de trop foibles gages, 

En est-il de plus sûrs, ou de plus fortes lois, 

Qu’avoir une sœur reine et des neveux pour rois? 

Mettez mon sang au trône, et n’en cherchez point d’autr 
Pour unir à tel point mes intérêts aux vôtres, 

Que tout cet univers, que tout notre avenir 
Ne trouve aucune voie à les en désunir. 

OR ODE. 

Mais, Suréna, le puis-je après la foi donnée, 

Au milieu des apprêts d’un si grand hyménëe? 
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Et rendrai-je aux Romains qui voudront me braver 
Un ami que la paix vient de leur enlever? 

Si le prince renonce au bonheur qu’il espere, 

Que dira la princesse, et que fera son pere? 

SURES' A.. 

Pour son pere, seigneur, laissez-m’en le souci : 

J’en réponds, et pourrois répondre d’elle aussi. 
Malgré la triste paix que vous avez jurée, 

Avec le prince même elle s’est déclarée; 

Et si je puis vous dire avec quels sentiments 
Elle attend à demain l’effet de vos serments, 

Elle aime ailleurs. 

ORODE. 

Et qui? 

SUHJÉNA. 

. C’est ce qu’elle aime à taire: 
Du reste son amour n’en fait aucun mystère, 

Et cherche à reculer les effets d’un traité 
Qui fait tant murmurer votre peuple irrité. 

ORODE. 

Est-ce au peuple, est-ce à vous, Suréna , de me dire 
Pour lui donner des rois quel sang je dois élire? 

Et pour voir dans l’état tous mes ordres suivis 
Est-ce de mes sujets que je dois prendre avis? 

Si le prince à Palmis veut rendre sa tendresse , 

Je consens qu’il dédaigne à son tour la princesse; 

Et nous verrons après quel remede apporter 
A la division qui peut en résulter. 
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Pour vous, qui vous sentez indigne de ma fille; 

Et craignez par respect d’entrer en ma famille , 
Choisissez un parti qui soit digne de vous, 

Et qui sur-tout n’ait rien à me rendre jaloux; 

Mon ame avec chagrin sur ce point balancée 
En veut , et dès demain , être débarrassée. 

SURÉMA. 

Seigneur, je n’aime rien. 

ORODE. 

Que vous aimiez ou non, 
Faites un choix vous-même, ou souffrez-en le don. 

SURÉSf A. 

Mais si j'aime en tel lieu qu’il m'en faille avoir honte, 
Du secret de mon cœur puis je vous rendre compte? 

ORORE. 

A demain , Suréna; s’il se peut, dès ce jour. 
Résolvons cet hymen avec ou sans amour. 

Cependant allez voir la princesse Eurydice; 

Sous les lois du devoir ramenez son caprice; 

Et ne m'obligez point à faire à ses appas 
Un compliment de roi qui ne lui plairoit pas. 

Palmis vient par mon ordre, et je veux en apprendre 
Dans vos prétentions la part quelle aime à prendre. 



I 
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SCENE III. 

ORODE, PALMIS. 

ORODE. 

Suréna m’a surpris, et je n’aurois pas dit 
Qu’avec tant de valeur il eût eu tant d’esprit: 

Mais moins on le prévoit, et plus cet esprit brille; 

Il trouve des raisons à refuser ma fille, 

Mais fortes, et qui même ont si bien succédé, 

Que s’en disant indigne il m’a persuadé. 

Savez-vous ce qu’il aime? Il est hors d'apparence 
Qu’il fasse un tel refus sans quelque préférence, 

Sans quelque objet charmant, dont l’adorable choix 
' Ferme tout son grand cœur au pur sang de ses rois. 
PALMIS. 

J’ai cru qu’il n’aimoit rien. 

ORODE. 

Il me l’a dit lui-méme. 

Mais la princesse avoue, et hautement, qu’elle aime : 

Vous êtes son amie, et savez quel amant 

Dans un cœur qu elle doit régné si puissamment. 

PALMIS. 

Si la princesse en moi prend quelque confiance, 
Seigneur, m’est-il permis d’en faire confidence? 
Reçoit-on des secrets sans une forte loi ? 

ORODE. 

Je croyois quelle pût se rompre pour un roi, 
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174 SURÉNA. 

Et veux bien toutefois qu’elle soit si sévere 
Qu’en mon propre intérêt elle oblige à se taire: 
Mais vous pouvez du moins me répondre de vous, 
p A l m 1 s. 

Ah! pour mes sentiments, je vous les dirai tous. 
J'aitne ce que j’aimois, et n’ai point changé d’ame: 
Je n’en fais point secret. 

ononE. 

L’aimer encor, madame! 
Ayez-en quelque honte, et parlez- en plus bas. 

C’est foiblesse d'aimer qui ne vous aime pas. 

N 

PALM IS. 

Non, seigneur: à son prince attacher sa tendresse, 
C’est une grandeur d’ame et non une foiblesse; 

Et lui garder un cœur qu’il lui plut mériter 
N’a rien d’assez honteux pour ne s’en point vanter. 
J’en ferai toujours gloire; et mou àme, charmée 
De l’heureux souvenir de m’être vue aimée , 
N’étouffera jamais l’éclat de ces beaux feux 
Qu’alluma son mérite, et l’offre de ses vœux. 

OKODE. 

Faites mieux, vengez-vous. Il est des rois, madame, 
Plus dignes qu’un ingrat d’une si belle flamme. 

PALM I S. 

De ce que j’aime encor ce seroit m’éloigner, 

Et me faire un exil sous ombre de régner. 

Je veux toujours le voir, cet ingrat qui me tue, 
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Non pour le triste bien de jouir de sa vue; 

Cette fausse douceur est au-dessous de moi , 

Et ne vaudra jamais que je néglige un roi. 

Mais il est des plaisirs qu’une amante trahie 
Goûte au milieu des maux qui lui coûtent la vie: 
Je verrai l infidele inquiet, alarmé 
D’un rival inconnu, mais ardemment aimé, 
Rencontrer à mes yeux sa peine dans son crime, 
Par les mains de l’hymen devenir ma victime. 

Et ne me regarder , dans ce chagrin profond , * 

Que le remords en lame, et la rougeur au front. 
De mes bontés pour lui l'impitoyable image, 
Qu’imprimera l’amour sur mon pâle visage, 
Insultera son cœur; et dans nos entretiens 
Mes pleurs et mes soupirs rappelleront les siens, 
Mais qui ne serviront qu’à lui faire connoître 
Qu’il pouvoit être heureux et ne sauroit plus l’être 
Qu’à lui faire trop tard haïr son peu de foi, 

Et, pour tout dire ensemble, avoir regret à moi. 

Voilà tout le bonheur où mon amour aspire; 
Voilà contre un ingrat tout ce que je conspire; 
Voilà tous les plaisirs que j’espere à le voir, 

Et tous les sentiments que vous vouliez savoir. 
oro Dr. 

C’est bien traiter les rois en personnes communes 
Qu’attacher à leur rang ces gènes importunes, 
Comme si, pour vous plaire et les inquiéter, 




176 SURÉNA. 

Dans le trône avec eux l'amour pouvoit monter. 

Il nous faut un hymen, pour nous donner des princes 
Qui soient l'appui du sceptre et l’espoir des provinces ; 
C’est là qu’est notre force ; et , dans nos grands destins , 
Le manque de vengeurs enhardit les mutins. 

Du reste , en ces grands nœuds l’état qui s’intéresse 
Fermé l’œil aux attraits et l’ame à la tendresse: 

La seule politique est ce qui nous émeut ; 

On la suit, et l’amour s’y mêle comme il peut: 

S’il vient, on l'applaudit; s’il manque, on s’en console: 
C’est dont vous pouvez croire un roi sur sa parole. 

Nous ne sommes point faits pour devenir jaloux, 

Ni pour être en souci si le cœur est à nous. 

Ne vous repaissez plus de ces vaines chimères. 

Qui ne font les plaisirs que des âmes vulgaires , 
Madame; et, que le prince ait ou non à souffrir, 
Acceptez un des rois que je puis vous offrir. 

PALMIS. 

Pardonnez-moi , seigneur, si mon ame alarmée 
Ne veut point de ces rois dont on n’est point aimée. 

J’ai cru l ètre du prince, et l'ai trouvé si doux, 

Que le souvenir seul m’en plaît plus qu’un époux. 

o r o n E. 

N’en parlons plus, madame; et dites à ce frere 
Qui vous est aussi cher que vous me seriez chere 
Que parmi ses respects il n’a que trop marqué... 

PALMIS. 

Quoi, seigneur? 
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ORODE. 

Avec lui je crois m’être explique. 
Qu’il y pense, madame. Adieu. 

palmis, seule. 

Quel triste augure! 

Et que ne me dit point cette menace obscure ! 
Sauvez ces deux amants , ô ciel , et détournez 
Les soupçons que leurs feux peuvent avoir donnes! 



nir sir troisième acte. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

EURYDICE, ORMENE. 

OR MENE. 

Ou. , votre intelligence à demi decouverte’ 

Met votre Suréna sur le bord de sa perte. 

Je l’ai su de Sillace; et j’ai lieu de douter 
Qu’il n’ait , s'il faut tout dire , ordre de l’arrêter. 

EURYDICE. 

On n’oseroit , Ormene ; on n’oseroit. 

ORMENE. 

Madame, 

Croyez-en un peu moins votre fermeté d’aine. 
Un héros arrêté n’a que deux bras à lui ; 

Et souvent trop de gloire est un débile appui. 

EURYDICE. 

Je sais que le mérite est sujet à l’envie, 

Que son chagrin s’attache à la plus belle vie. 
Mais sur quelle apparence oses-tu présumer 
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Qu’on pourroit... 

OR MENE. 

Il vous aime, et s’en est fait aimer. 

EURYDICE. 

Qui l'a dit? 

ORMENE. 

Vous et lui; c’est son crime et le vôtre. 
Il refuse Mandane, et n’en veut aucune autre; 

On sait que vous aimez, on ignore l’amant: 

Madame , tout cela parle trop clairement. 

EURYDICE. 

Ce sont de vains soupçons qu’avec moi tu hasardes. 

SCENE II. 

EURYDICE, PALMIS, ORMENE. 

PALHIS. 

Madame , à chaque porte on a posé des gardes ; 

Rien n’entre , rien ne sort, qu’avec ordre du roi. 

EURYDICE. 

Qu’importe? et quel sujet en prenez-vous d’effroi? 
PALMIS. 

Ou quelque grand orage à nous troubler s’apprête, 
Ou l’on en veut , madame , à quelque grande tête : 

Je tremble pour mon frere. 

EURYDICE. 

A quel propos trembler? 
Un roi qui lui doit tout voudroit-il l’accabler? 

12. 
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PALM IS. 

Vous le figurez-vous à tel point insensible, 

Que de son alliance un refus si visible... 

EusniiCE. 

Un si rare service a su le prévenir 

Qu'il doit récompenser avant que de punir. 

FAUIIS. 

11 le doit; mais, après une pareille offense, 

Il est rare qu’on songe à la reconnoissance ; 

Et par un tel mépris le service effacé 

Ne tient plus d’yeux ouverts sur ce qui s’est passé. 

EURYDICE. 

Pour la sœur d’un héros, c'est être bien timide, 
p A L M i s. 

L’amante a-t-elle droit d’être plus intrépide? 

EURYDICE. 

L’amante d’un héros aime à lui ressembler, 

Et voit ainsi que lui ses périls sans trembler, 
p A l m i s. 

Vous vous flattez, madame; elle a de la tendresse 
Que leur idée étonne , et leur image blesse ; 

Et ce que dans sa perte elle prend d’intérêt 
Ne sauroit sans désordre en attendre l’arrêt. 

Cette mâle v igueur de constance héroïque 
N’est point une vertu dont le sexe se pique; 

Ou , s’il peut jusque-là porter sa fermeté , 

Ce qu’il appelle amour n’est qu’une dureté. 

Si vous aimiez mou frere, on verroit quelque alarme; 
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Il vous ëchapperoit un soupir, une larme , 

Qui marquerait du moins un sentiment jaloux 
Qu’une sœur se montrât plus sensible que vous. 

Dieux! je donne l’exemple, et l’on s’en peut défendre! 

Je le donne à des yeux qui ne daignent le prendre ! 
Auroit-on jamais cru qu’on put voir quelque jour 
Les nœuds du sang plus forts que les nœuds de l'amour? 
Mais j’ai tort, et la perte est pour vous moins amere. 

On recouvre un amant plus aisément qu’un frere; 

Et si je perds celui que le ciel me donna, 

Quand j’en recouvrerais, serait-ce un Suréna? 

EURYDICE. 

Et si j’avois perdu cet amant qu’on menace, 

Seroit-ce un Suréna qui remplirait sa place? 

Pensez-vous qu’exposée à de si rudes coups 

J'en soupire au-dedans et tremble moins que vous? 

Mon intrépidité n’est qu’un effort de gloire, 

Que , tout fier qu’il paroît , mon cœur n’en veut pas croire. 
Il est tendre, et ne rend ce tribut qu’à regret 
Au juste et dur orgueil qu'il dément en secret. 

Oui, s’il en faut parler avec une ame ouverte. 

Je pense voir déjà l’appareil de sa perte, 

De ce héros si cher; et ce mortel ennui 
N’ose plus aspirer qu’à mourir avec lui. 

PALMIS. 

Avec moins de chaleur vous pourriez bien plus faire. 
Acceptez mon amant pour conserver mon frere. 

Madame j et puisqu’enfin il vous faut l’épouser. 
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Tâchez par politique à vous y disposer. 

EURTOÏCE. 

Mon amour est trop fort pour cette politique: 

Tout entier on l'a vu , tout entier il s’explique ; 

Et le prince sait trop ce que j’ai dans le cœur, 

Pour recevoir ma main comme un parfait bonheur. 
J’aime ailleurs, et l’ai dit trop haut pour m’en dédire 
Avant qu'en sa faveur tout cet amour expire. 

C’est avoir trop parlé; mais, dut se perdre tout, 

Je me tiendrai parole, et j’irai jusqu’au bout. 

PALM1S. 

Ainsi donc vous voulez que ce héros périsse? 

EURYDICE. 

Pourroit-on en venir jusqu’à cette injustice? 
p A l m i s. 

Madame, il répondra de toutes vos rigueurs. 

Et du trop d’union où s’obstinent vos cœurs. 

Rendez heureux le prince, il n’est plus sa victime. 
Qu’il se donne à Mandane , il n’aura plus de crime. 

EURVniCE. 

Qu’il s’y donne , madame , et ne m’en dise rien : 

Ou , si son cœur encor peut dépendre du mien , 
Qu’il attende à l’aimer que ma haine cessée 
Vers l’amour de son frere ait tourné ma pensée. 
Résolvez-vous vous-même à me désobéir; 
Forcez-moi , s’il se peut, moi même à le haïr; 

A force de raison faites-m’en un rebelle; 

Accablez-le de pleurs pour le rendre infidèle ; 
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Par pitié, par tendresse, appliquez tous vos soins 
A me mettre en état de l'aimer un peu moins: 

J’acheverai le reste. A quelque point qu'on aime, 

Quand le feu diminue il s’éteint de lui- même. 

P AL MIS. 

Le prince vient, madame, et n’a pas grand besoin. 

Dans son amour pour vous , d’un odieux témoin : 

Vous pourrez mieux sans moi flatter son espérance,' 
Mieux en notre faveur tourner sa déférence; 

Et ce que je prévois me fait assez souffrir, 

Sans y joindre les vœux qu’il cherche à vous offrir. 

SCENE III. 

PACORUS, EURYDICE, ORMENE. 

EURYDICE. 

Est-ce pour moi, seigneur, qu’on fait garde à vos portes? 
Pour assurer ma fuite ai-je ici des escortes? 

Ou si ce grand hymen pour ses derniers apprêts... 
PACORUS. 

Madame, ainsi que vous, chacun a ses secrets. 

Ceux que vous honorez de votre confidence 
Observent par votre ordre un généreux silence. 

Le roi suit votre exemple; et, si c’est vous gêner, 

Comme nous devinons , vous pouvez deviner. 

EURYDICE. 

Qui devine est souvent sujet à se méprendre. 
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PACORUS. 

Si je devine mal , je sais à qui m’en prendre ; 

Et comme votre amour n’est que trop évident. 

Si je n’en sais l’objet, j’en sais le confident. 

Il est le plus coupable: un amant peut se taire; 

Mais d’un sujet au roi, c’est crime qu’un mystère. 

Qui connoît un obstacle au bonheur de l’état, 

Tant qu'il le tient caché, commet un attentat. 

Ainsi ce confident... Vous m’entendez, madame; 

Et je vois dans les yeux ce qui se passe en l ame. 

EURYDICE. 

S’il a ma confidence, il a mon amitié; 

Et je lui dois, seigneur, du moins quelque pitié. 

PACORUS. 

Ce sentiment est juste, et même je veux croire 
Qu’un cœur tel que le vôtre a droit d’en faire gloire; 

Mais ce trouble, madame, et cette émotion 
N’ont-ils rien de plus fort que la compassion? 

Et quand de ses périls l’ombre vous intéresse , 

Qu’une pitié si prompte en sa faveur vous presse. 

Un si cher confident ne fait-il point douter 
De l'amant ou de lui qui les peut exciter? 

EUR TDICE. 

Qu'importe? et quel besoin de les confondre ensemble, 
Quand ce n’est que pour vous, après tout, que je tremble? 
PACORUS. 

Quoi! vous me menacez vous-même à votre tour! 

Et les emportements de votre aveugle amour... 
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K U RTD ICE. 

Je m’emporte et m’aveugle un peu moins qu’on ne pense: 
Pour l’avouer vous-même, entrons en confidence. 

Seigneur, je vous regarde en qualité d’époux; 

Ma main ne sauroit être et ne sera qu’à vous; 

Mes vœux y sont déjà , tout mon cœur y veut être ; 

Dès que je le pourrai, je vous en ferai maître; 

Et si pour s’y réduire il me fait différer, 

Cet amant si chéri n’en peut rien espérer. 

Je ne serai qu’à vous, qui que ce soit que j'aime, 

A moins qu’à vous quitter vous m’obligiez vous-même: 
Mais s’il faut que le temps m’apprenne à vous aimer. 

Il ne me l’apprendra qu’à force d’estimer; 

Et si vous me forcez à perdre cette estime , / 

Si votre impatience ose aller jusqu’au crime... 

Vous m'entendez, seigneur, et c’est vous dire assez 
D’où me viennent pour vous ces vœux intéressés. 

J’ai part à votre gloire , et je tremble pour elle 
Que vous ne la souilliez' d’une tache éternelle. 

Que le barbare éclat d'un indigne soupçon 
Ne fasse à l’univers détester votre nom , 

Et que vous ne veuilliez sortir d’inquiétude 
Par une épouvantable et noire ingratitude. 

Pourrois-je après cela vous conserver ma foi 
•Comme si vous étiez encor digne de moi. 

Recevoir sans horreur l'offre d’une couronne 
Toute fumante encor du sang qui vous la donne, 

Et m exposer en proie aux fureurs des Romains, 
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Quand pour les repousser vous n'auriez point de mains? 

Si Crassus est défait, Rome n'est pas détruite; 

D'autres ont ramassé les débris de sa fuite; 

De nouveaux escadrons leur vont enfler le cœur; 

Et vous avez besoin encor de son vainqueur. 

Voilà ce que pour vous craint une destinée 
Qui se doit bientôt voir à la vôtre enchaînée, 

Et devicndroit infâme à se vouloir unir 
Qu’à des rois dont on puisse aimer le souvenir. 

PACORÜS. 

Tout ce que vous craignez est en votre puissance. 

Madame; il ne vous faut qu’un peu d’obéissance, 
Qu’exécuter demain ce qu’un pere a promis: 

L’amant, le confident, n’auront plus d’ennemis. 

C’est de quoi de nouveau tout mon cœur vous conjure 
Par les tendres respects d’une flamme si pure, 

Ces assidus respects, qui, sans cesse bravés. 

Ne peuvent obtenir ce que vous me devez, 

Par tout ce qu’a de rude un orgueil inflexible, 

' Par tous les maux que souffre.. . 

EURYDICE. 

Et moi, suis-je insensible? 
Livre-t-on à mon cœur de moins rudes combats? 

Seigneur, je suis aimée, et vous ne l’êtes pas. 

Mon devoir vous prépare un assuré remede, 

Quand il n'en peut souffrir au mal qui me possédé; 

Et pour finir le vôtre il ne veut qu’un moment, 

Quand il faut que le mien dure éternellement. 
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PACORUS. 

Ce moment quelquefois est difficile à prendre, 
Madame; et si le roi se lasse de l’attendre, 

Pour venger le mépris de son autorité, 

.Songez à ce que peut un monarque irrité. 

EURYDICE. 

Ma vie est en ses mains , et de son grand courage 
11 peut montrer sur elle un glorieux ouvrage. 

PACORUS. 

Traitez-le mieux , de grâce, et ne vous alarmez 
Que pour la sûreté de ce que vous aimez. 

Le roi sait votre foible, et le trouble que porte 
Le péril d’un amant dans l ame la plus forte. 

EURYDICE. 

C'est mon foible , il est vrai; mais si j’ai de l'amour, 
J’ai du cœur, et pourrois le mettre en son plein jour. 
Ce grand roi cependant prend une aimable voie 
Pour me faire accepter ses ordres avec joie ! 

Pensez-y mieux, de grâce; et songez qu’au besoin 
Un pas hors du devoir nous peut mener bien loin. 
Après ce premier pas, ce pas qui seul nous gêne. 
L’amour rompt aisément le reste de sa chaîne; 

Et, tyran à son tour du devoir méprisé, 

Il s’applaudit long-temps du joug qu’il a brisé. 
PACORUS. 

Madame... 



EURYDICE. 

Après cela, seigneur, je me retire; 
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Et , s’il vous reste encor quelque chose à me dire. 

Pour éviter l'éclat d’un orgueil imprudent, 

Je vous laisse achever avec mon confident. 

SCENE IY. 

PACORUS, SURÉNA. 

PACORUS. 

Suréna, je me plains, et j’ai lieu de me plaindre. 

SURÉNA. 

De moi , seigneur? 

PACORUS. 

De vous. Il n'est plus temps de feindre: 
Malgré tous vos détours on sait la vérité; 

Et j’attendois de vous plus de sincérité. 

Moi , qui mettois en vous ma confiance entière. 

Et ne voulois souffrir aucune autre lumière. 

L’amour dans sa prudence est toujours indiscret; 

A force de se taire , il trahit son secret : 

Le soin de le cacher découvre ce qu’il cache, 

Et son silence dit tout ce qu’il craint qu’on sache. 

Ne cachez plus le vôtre, il est connu de tous. 

Et toute votre adresse a parlé contre vous. 

SURÉNA. 

Puisque vous vous plaignez, la plainte est légitime, 
Seigneur: mais , après tout, j’ignore encor mon crime* 
PACORUS. 

Yous refusez Mandane avec tant de respect. 



Dlgitized by Google 




ACTE IV, SCENE IV. 189 

Qu’il est trop raisonné pour n’ètre point suspect. 

Avant qu’on vous l’offrît vos raisons étoient prêtes, 

Et jamais on n’a vu de refus plus honnêtes; 

Mais ces honnêtetés ne font pas moins rougir: 

11 falloit tout promettre, et la laisser agir; 

Il falloit espérer de son orgueil sévere 
Un juste désaveu des volontés d’un pere, 

Et l’aigrir par des voeux si froids , si mal conçus, 

Qu’elle usurpât sur vous la gloire du refus. 

Vous avez mieux aimé tenter un artifice 
Qui put mettre Palmis où doit être Eurydice, 

En me donnant le change attirer mon courroux, 

Et montrer quel objet vous réservez pour vous. 

Mais vous auriez mieux fait d’appliquer tant d’adresse 
A remettre au devoir l’esprit de la princesse: 

Vous en avez eu l’ordre, et j’en suis plus haï. 

C’est pour un bon sujet avoir bien obéi! 

SUHÉKA. 

Je le vois bien , seigneur; qu’on m’aime, qu’on vous aime. 
Qu’on ne vous aime pas, que je n’aime pas même , 

Tout m’est compté pour crime; et je dois seul au roi 
Répondre de Palmis , d’Eurydice , et de moi : 

Comme si je pouvois sur une ame enflammée 
Ce qu’on me voit pouvoir sur tout un corps d’armée, 

Et qu’un cœur ne fût pas plus pénible à tourner 
Que les Romains à vaincre et qu’un sceptre à donner. 

Sans faire un nouveau crime, oserois-je vous dire 
Que l’empire des cœurs n’est pas de votre empire, 
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El que l’amour, jaloux de son autorité, 

Ne reconnoit ni rois ni souveraineté? 

Il hait tous les emplois où la force l’appelle; 

Dès qu’on le violente, on en fait un rebelle; 

Et je suis criminel de n’en pas triompher, 

Quand vous-mème, seigneur, ne pouvez l'étouffer! 
Changez-en par votre ordre à tel point le caprice , 
Qu’Eurydice vous aime, et Palmis vous haïsse, 

Ou rendez votre cœur à vos lois si soumis 
Qu’il dédaigne Eurydice , et retourne à Palmis. 

Tout ce fjue vous pourrez ou sur vous ou sur elles 
llendra mes actions d’autant plus criminelles; 

Mais sur elles , sur vous , si vous ne pouvez rien , 
Des crimes de l’amour ne faites plus le mien. 
PACORUS. 

Je pardonne à l’amour les crimes qu’il fait faire; 
Mais je n’excuse point ceux qu’il s’obstine à taire, 
Qui cachés avec soin se commettent long-temps, 

Et tiennent près des rois de secrets mécontents. 

Un sujet qui se voit le rival de son maître, 

Quelque étude qu’il perde à ne le point paroître, 
Ne pousse aucun soupir sans faire un attentat; 

Et d’un crime d’amour il en fait un d’état. 

Il a besoin de grâce, et sur-tout quand on l’aime 
Jusqu’à se révolter contre le diadème, 

Jusqu’à servir d’obstacle au bonheur général, 

SDRÉN A. 

Oui; mais quand de son maître on lui fait un rival, 
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Qu’il aimoit le premier, qu’en dépit de sa flamme 
Il cede, aimé qu'il est, ce qu’adore son ame, 

Qu’il renonce à l’espoir, dédit sa passion, 

Est-il digne de grâce, ou de compassion? 

PACORUS. 

Qui cede ce qu’il aime est digne qu’on le loue: 

Mais il ne cede rien quand on l'en désavoue; 

Et les illusions d’un si faux compliment 
Ne méritent qu’un long et vrai ressentiment. 

SURÉNA. 

Tout à l’heure, seigneur, vous me parliez de grâce, 
Et déjà vous passez jusques à la menace ! 

La grâce est aux grands cœurs honteuse à recevoir; 
La menace n’a rien qui les puisse émouvoir. 

Tandis que hors des murs ma suite est dispersée, 
Que la garde au dedans par Sillace est placée, 

Que le peuple s’attend à me voir arrêter, 

Si quelqu’un en a l’ordre, il peut l’exécuter. 

Qu’on veuille mon épée, ou qu’on veuille ma tête, 
Dites un mot , seigneur, et l’une et l’autre est prête: 
Je n’ai goutte de sang qui ne soit à mon roi; 

Et si l’on m’ose perdre, il perdra plus que moi. 

J’ai vécu pour ma gloire autant qu’il falloit vivré, 

Et laisse un grand exemple à qui pourra me suivre; 
Mais si vous me livrez à vos chagrins jaloux, 

Je n’aurai pas peut-être assez vécu pour vous. 
PACORUS. 

Surtna, mes pareils n’aiment point ces maniérés. 
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Ce sont fausses vertus que des vertus si fieres. 

Après tant de hauts faits et d’exploits signalés, 

Le roi ne peut douter de ce que vous valez; 

Il 11 e veut pas vous perdre : épargnez-vous la peine 
' D attirer sa colere et mériter ina haine; 

Donnez à vos égaux l’exemple d’obéir 

Plutôt que d’un amour qui cherche à vous trahir. 

11 sied bien aux grands cœurs de paroître intrépides, 

De donner à l’orgueil plus qu’aux vertus solides; 

Mais souvent ces grands cœurs n’en font que mieux leur cour 
A paroître au besoin maîtres de leur amour. 

Recevez cet avis d’une amitié fidele. 

Ce soir la reine arrive, et Mandane avec elle. 

Je ne demande point le secret de vos feux; 

Mais songez bien qu’un roi, quand il dit, Je le veux... 
Adieu. Ce mot suffit; et vous devez m’entendre. 

SURÉNA. 

Je fais plus, je prévois ce que j’en dois attendre; 

Je l’attends sans frayeur; et, quel qu’en soit le cours. 
J’aurai soin de ma gloire , ordonnez de mes jours. 

FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE y. 



SCENE PREMIERE. 

ORODE, EURYDICE. 

ORODE. 

N e me l’avouez point; en cette conjoncture, 

Le soupçon m’est plus doux que la vérité sûre; 
L’obscurité m’en plaît , et j’aime à n'écouter 
Que ce qui laisse encor liberté d'en douter. 

Cependant par mon ordre on a mis garde aux portes, 
Et d’un amant suspect dispersé les escortes, 

De crainte qu’un aveugle et fol emportement 
N’allât, et malgré vous, jusqu’à l’enlèvement. 

La vertu la plus haute alors cede à la force; 

Et pour deux coeurs unis l’amour a tant d amorce, 
Que le plus grand courroux qu’on voit y succéder 
N’aspire qu'aux douceurs de se raccommoder. 

Il n’est que trop aisé de juger quelle suite 
Exigeroit de moi l’éclat de cette fuite; 

Et pour n’en pas venir à ces extrémités, 

Que vous l’aimiez ou non, j’ai pris mes sûretés. 

9 - l3 
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EURYDICE. 

A ces précautions je suis trop redevable; 

Une prudence moindre en serait incapable. 

Seigneur: mais, dans le doute où votre esprit se plaît, 

Si j’ose en ce héros prendre quelque intérêt, 

Son sort est plus douteux que votre incertitude, 

Et j’ai lieu plus que vous d’être en inquiétude. 

Je ne vous réponds point sur cet enlèvement; 

Mon devoir, ma fierté, tout en moi le dément. 

La plus haute vertu peut céder à la force, 

Je le sais , de l’amour je sais quelle est l’amorce; 

Mais contre tous les deux l’orgueil peut secourir, 

Et rien n’en est à craindre alors qu'on sait mourir. 

Je ne serai qu’au prince. 

ORO DE. 

Oui: mais à quand, madame, 

A quand cet heureux jour, que de toute son ame... 

EURYDICE. 

Il se verrait, seigneur, dès ce soir mon époux, 

S’il n’eût point voulu voir dans mon cœur plus que vous 

Sa curiosité s’est trop embarrassée 

D’un point dont il devoit éloigner sa pensée. 

Il sait que j’aime ailleurs, et l’a voulu savoir; 

Pour peine il attendra l’effort de mon devoir. 
or o DE. 

Les délais les plus longs, madame, ont quelque terme. 

EURYDICE. 

Le devoir vient à bout de l’amour le plus ferme; 




ACTE V, SCENE I. i 9 5 

Les grands cœurs ont vers lui des retours éclatants; 

Et quand on veut se vaincre, il y faut peu de temps. 

Un jour y peut beaucoup, une heure y peut suffire, 

Un de ces bons moments qu’un cœur n'ose en dcdire; 
S’il ne suit pas toujours nos souhaits et nos soins, 

Il arrive souvent quand on 1 attend le moins. 

Mais je ne promets pas de m’y rendre facile, 

Seigneur, tant que j’aurai l ame si peu tranquille; 

Et je ne livrerai mon cœur qu’à mes ennuis, 

Tant qu’on me laissera dans 1 alarme où je suis. 

ORODE. 

Le sort de Suréna vous met donc en alarme? 

EURYDICE. 

Je vois ce que pour tous ses vertus cnt de charme , 

Et puis craindre pour lui ce qu'on voitcraindre à tous 
Ou d’un maître en colere ou d’un rival jaloux. 

Ce n’est point toutefois l’amour qui m’intéresse, 
C’est... Je crains encor plus que ce mot ne vous blesse, 
Et qu’il ne vaille mieux s’en tenir à l'amour, 

Que d’en mettre, et sitôt, le vrai sujet au jour. 

ORODE. 

Non, madame, parlez, montrez toutes vos craintes: 
Puis-je sans les connoître en guérir les atteintes, 

Et , dans l’épaisse nuit où vous vous retranchez , 
Choisir le vrai remede aux maux que vous cachez ? 

EURYDICE. 

Mais si je vous disois que j’ai droit d’être en peine 
Pour un trône où je dois un jour monter en reine; 

i3. 
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Que perdre Suréna, c’est livrer aux Romains 
Un sceptre que son bras a remis en vos mains; 

Que c'est ressusciter l’orgueil de Mitradate, 

Exposer avec vous Pacorus et Phradate; 

Que je crains que sa mort, enlevant votre appui , 

Vous renvoie à l’exil où vous seriez sans lui : 

Seigneur, ce seroit être un peu trop téméraire. 

J’ai dû le dire au prince, et je dois vous le taire; 

J’en dois craindre un trop long et trop juste courroux; 
Et l’amour trouvera plus de grâce chez vous. 

OBODE. 

Mais, madame, est-ce à vous d’être si politique? 

Qui peut se taire ainsi , voyons comme il s’explique. 

Si votre Suréna m a rendu mes états , 

Me les a-t-il rendus pour ne m'obéir pas? 

Et trouvez-vous par-là sa valeur bien fondée 
A ne m’estimer plus son maître qu’en idée, 

A vouloir qu’à ses lois j’obéisse à mon tour? 

Ce discours iroit loin : revenons à l’amour, 

Madame; et s’il est vrai qu’enfin... 

EURYDICE. 

Laissez-m’en faire. 

Seigneur; je me vaincrai , j’y tâche, je l’espere; 

J’ose dire encor plus, je m’en fais une loi; 

Mais je veux que le temps en dépende de moi. 

OBODE. 

C’est bien parler en reine, et j’aime assez, madame, 
L’impétuosité de cette grandeur dame; 

Cette noble fierté que rien ne peut domter 
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Remplira Lien ce trône où vous devez monter. 
Donnez-moi donc en reine un ordre que je suive. 

Phradate est arrivé, ce soir Mandane arrive; 

Ils sauront quels respects a montré pour sa main 
Cet intrépide effroi de l’empire romain. 

Mandane en rougira, le voyant auprès d’elle. 
Phradate est violent, et prendra sa querelle. 

Près d’un esprit si chaud et si fort emporté, 

Suréna dans ma cour est-il en sûreté? 

Puis-je vous en répondre, à moins qu’il se retire? 

EURYDICE. 

Bannir de votre cour l'honneur de votre empire! 
Vous le pouvez, seigneur, et vous êtes son roi; 

Mais je ne puis souffrir qu’il soit banni pour moi. 
Car enfin les couleurs ne font rien à la chose; 

Sous un prétexte faux je n’en suis pas moins cause; 
Et qui craint pour Mandane un peu trop de rougeur 
Ne craint pour Suréna que le fond de mon cœur. 
Qu’il parte, il vous déplaît; faites-vous-en justice; 
Punissez, exilez; il faut qu’il obéisse. 

Pour remplir mes devoirs j’attendrai son retour, 
Seigneur; et jusque-là point d’hymen ni d’amour. 

OR ODE. 

Vous pourriez épouser le prince en sa présence? 

EURYDICE. 

Je ne sais: mais enfin je hais la violence. 

o r o D E. 

Empêchez-la, madame, en vous donnant à nous; 

Ou faites qu'à Mandane il s’offre pour époux. 
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Cet ordre exécuté, mon ame satisfaite 
I’onr ce héros si cher ne veut plus de retraite. 

Qu’on le fasse venir. Modérez vos hauteurs: 

L’orgueil n’est pas toujours la marque des grands cœurs. 
11 me faut un hymen; choisissez l’un ou l’autre, 

Ou lui dites adieu pour le moins jusqu’au vôtre. 

EURYDICE. 

Je sais tenir, seigneur, tout ce que je promets, 

Et promettrois en vain de ne le voir jamais, 

Moi qui sais que bientôt la guerre rallumée 
Le rendra pour le moins nécessaire à l’armée. 

OR ODE. 

Nous ferons voir, madame, en cette extrémité, 

Comme il faut obéir à la nécessité. 

Je vous laisse avec lui. 

SCENE II. 

EURYDICE, SURÉNA. 

EURYDICE. 

Seigneur , le roi condamne 
Ma main à Pacorus, ou la vôtre à Mandane; 

Le refus n’en sauroit demeurer impuni; 

Il lui faut l’un ou l’autre, ou vous êtes banni. 

SURÉNA. 

Madame, ce refus n’est point vers lui mon crime: 

Vous m’aimez; ce n’est point non plus ce qui l’anime. 
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Mon crime véritable est d’avoir aujourd’hui 
Plus de nom que mon roi , plus de vertu que lui ; 

Et c’est de là que part cette secrete haine 

Que le temps ne rendra que plus forte et plus pleine. 

Plus on sert des ingrats, plus on s’en fait haïr: 

Tout ce qu'on fait pour eux ne sert qu'à nous trahir. 
Mon visage l’offense, et ma gloire le blesse. 

Jusqu’au fond de mon ame il cherche une bassesse, 

Et tâche à s’ériger par l’offre ou par la peur, 

De roi que je l’ai fait, en tyran de mon coeur; 

Comme si par ses dons il pouvoit me séduire, 

Ou qu’il pût m’accabler , et ne se point détruire. 

Je lui dois en sujet tout mon sang, tout mon bien; 
Mais si je lui dois tout , mon cœur ne lui doit rien , 

Et n’en reçoit de lois que comme autant d’outrages, 
Comme autant d’attentats sur de plus doux hommages. 
Cependant pour jamais il faut nous séparer, 

Madame. 

EURYDICE. 

Cet exil pourroit toujours durer? 

SURÉNA. 

En vain pour mes pareils leur vertu sollicite; 

Jamais un envieux ne pardonne au mérite. 

Cet exil toutefois n’est pas un long malheur; 

Et je n’irai pas loin sans mourir de douleur. 

EURYDICE. 

Ah ! craignez de m’en voir assez persuadée 
Pour mourir avant vous de celle seule idée. 
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Vivez, si vous m’aimez. 

SUR É!T A. 

Je vivrois pour savoir 
Que vous aurez enfin rempli votre devoir, 

Que d’un cœur tout à moi , que de votre personne . 
Pacorus sera maître, ou plutôt sa couronne? 

Ce penser m’assassine, et je cours de ce pas 
Beaucoup moins à l’exil, madame, qu’au trépas. 

EURYDICE. 

Que le ciel n’a-t-il mis en ma main et la vôtre, 

Ou de n’ètre à personne, où d’être l’un à l'autre! 

SURÉNA. 

Falloit-il que l'amour vît l’inégalité 

.Vous abandonner toute aux rigueurs d’un traité! 

EURYDICE. 

Cette inégalité me souffroit l’espérance. 

Votre nom, vos vertus valoient bien ma naissance; 
Et Crassus a rendu plus digne encor de moi 
Un héros dont le zele a rétabli son roi. 

Dans les maux où j’ai vu l'Arménie exposée, 

Mon pays désolé m’a seul tyrannisée. 

Esclave de l’état , victime de la paix , 

Je m’étois répondu de vaincre mes souhaits , 

Sans songer qu’un amour comme le nôtre extrême, 
S’y rend inexorable aux yeux de ce qu’on aime. 

Pour le bonheur public j’ai promis: mais, hélas! 
Quand j’ai promis, seigneur, je ne vous voyois pas. 
Votre rencontre ici m’ayant fait voir ma faute, 
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Je différé à donner le bien que je vous ôte; 

Et l'unique bonheur que j’y puis espérer 
C’est de toujours promettre et toujours différer. 

SURÉST A. 

Que je serois heureux! . . . Mais qu'osé-je vous dire? 
L’indigne et vain bonheur où mon amour aspire! 
Fermez les yeux aux maux où l’on me fait courir; 
Songez à vivre heureuse, et me laissez mourir. 

Un trône vous attend, le premier de la terre, 

Un trône où l’on ne craint que l’éclat du tonnerre, 
Qui réglé le destin du reste des humains, 

Et jusque dans leurs murs alarme les Romains. 

EURYDICE. 

J'envisage ce trône et tous ses avantages, 

Et je n’y vois par-tout, seigneur, que vos ouvrages; 
Sa gloire ne me peint que celle de mes fers, 

Et, dans ce qui m’attend, je vois ce que je perds. 

Ah, seigneur! 

SURÉNA. 

Epargnez la douleur qui me presse ; 
Ne la ravalez point jusques à la tendresse ; 

Et laissez-moi partir dans cette fermeté 
Qui fait de tels jaloux, et qui m’a tant coûté. 

EURYDICE. 

Partez, puisqu’il le faut , avec ce grand courage 
Qui mérita mon cœur et donna tant d’ombrage. 

Je suivrai votre exemple, et vous n’aurez point lieu... 
Mais j’apperçois Palmis qui vient vous dire adieu; 
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SURÉNA. 

Et je puis, en dépit de tout ce qui me tue , 
Quelques moments encor jouir de votre vue. 

SCENE III. 



EURYDICE, SURÉNA, PALMIS. 



PALMIS. 

On dit qu’on vous exile à moins que d’épouser, 
Seigneur, ce que le roi daigne vous proposer. 
SURÉNA. 

Non ; mais jusqu’à l’hymen que Pacorus souhaite 
Il m’ordonne chez moi quelques jours de retraite. 

PALMIS. 



Et vous partez? 

SURÉNA. 

Je pars. 

PALMIS. 

Et, maigre son courroux, 
Yous avez sûreté d’aller jusque chez vous ; 

Vous êtes à couvert des périls dont menace 
Les gens de votre sorte une telle disgrâce; 

Et , s’il faut dire tout, sur de si longs chemins 
11 n’est point de poisons, il n'est point d’assassins? 

SURÉNA. 

Le roi n'a pas encore oublié mes services, 

Pour commencer par moi de telles injustices; 

11 est trop généreux pour perdre son appui. 
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PALM I S. 

S’il l’est , tous vos jaloux le sont-ils comme lui? 

Est-il aucun flatteur, seigneur, qui lui refuse 
De lui prêter un crime et lui faire une excuse? 

En est-il que l’espoir d’en faire mieux sa cour 
N’expose sans scrupule à ces courroux d’un jour , 
Ces courroux qu’on affecte alors qu’on désavoue 
De lâches coups d’état dont en l’ame on se loue, 

Et qu’une absence élude , attendant le moment 
Qui laisse évanouir ce faux ressentiment? 

SDRÉN A. 

Ces courroux affectés que l’artifice donne 
Font souvent trop de bruit pour abuser personne. 

Si ma mort plaît au roi, s’il la veut tôt ou tard. 
J’aime mieux qu'elle soit un crime qu’un hasard; 
Qu’aucun ne l’attribue à cette loi commune 
Qu’impose la nature et réglé la fortune ; 

Que son perfide auteur, bien qu’il cache sa main, 
Devienne abominable à tout le genre humain; 

Et qu’il en naisse enfin des haines immortelles 
Qui de tous ses sujets lui fassent des rebelles. 
PALMIS. 

Je veux que la vengeance aille à son plus haut point, 
Les morts les mieux vengés ne ressuscitent point; 

Et de tout l’univers la fureur éclatante 
En consoleroit mal et la sœur et l’amante. 

SURJÉN A. 

Que faire donc, ma sœur? 
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P A L M I S. 

Votre asyle est ouvert. 

SURÉN A. 



Quel asyle? 

PALMIS. 

L’hymen qui vous vient d’être offert. 

Vos jours en sûreté dans les bras de Mandane, 

Sans plus rien craindre... 

SDRÉNA. 

Et c’est ma sœur qui m’y condamne! 
C’est elle qui m'ordonne avec tranquillité 
Aux yeux de ma princesse une infidélité! 

PALMIS. 

Lorsque d’aucun espoir notre ardeur n’est suivie. 

Doit-on être fidele aux dépens de sa vie? 

Mais vous ne m’aidez point à le persuader, 

Vous, qui d’un seul regard pourriez tout décider, 

Madame! ses périls ont-ils de quoi vous plaire? 

EURYDICE. 

Je crois faire beaucoup, madame, de me taire; 

Et tandis qu’à mes yeux vous donnez tout mon bien, 

C’est tout ce que je puis que de ne dire rien. 

Forcez le, s’il se peut, au nœud que je déteste; 

Je vous laisse en parler, dispensez-moi du reste: 

Je n’y mets point d'obstacle, et mon esprit confus... 

C’est m’expliquer assez, n’exigez rien de plus. 

SURÉNA. 

Quoi ! vous vous figurez que l’heureux nom de gendre, 
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Si ma perte est jure'e, a de quoi m’en défendre, 

Quand , maigre la nature, en dépit de ses lois, 

Le parricide a fait la moitié de nos rois, 

Qu’un frere pour régner se baigne au sang d’un frere, 
Qu’un fils impatient prévient la mort d’un pere? 
Notre Orode lui-même, où seroit-il sans moi? 
Mitradate pour lui montroit-il plus de foi? 

Croyez- vous Pacorus bien plus sur de Phradate? 

J’en connois mal le cœur, si bientôt il n’éclate. 

Et si de ce haut rang que j’ai vu l’éblouir 
Son pere et son aîné peuvent long-temps jouir. 

Je n’aurai plus de bras alors pour leur défense. 

Car enfin mes refus ne font pas mon offense ; 

Mon vrai crime est ma gloire , et non pas mon amour: 
Je l’ai dit, avec elle il croîtra chaque jour; 

Plus je les servirai, plus je serai coupable; 

Et, s’ils veulent ma mort, elle est inévitable. 

Chaque instant que l’hymen pourroit la reculer 
Ne les attacheroit qu’à mieux dissimuler, 

Qu’à rendre, sous l’appât d’une amitié tranquille, 
L’attentat plus secret, plus noir, et plus facile. 

Ainsi , dans ce grand nœud chercher ma sûreté, 

C’est inutilement faire une lâcheté, 

Souiller en vain mon nom , et vouloir qu’on m’impute 
D’avoir enseveli ma gloire sous ma chute. 

Mais, dieux! se pourroit-il qu’ayant si bien servi, 

.Par l’ordre de mon roi le jour me fût ravi? 

Non , non : c’est d’un bon œil qu’Orode me regarde; 
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Vous le voyez, ma sœur, je n’ai pas même un garde; 
le suis libre. 

PALMIS. 

Et j’en crains d'autant plus son courroux; 
S’il vous faisoit garder, il répondroit de vous. 

Mais pouvez-vous, seigneur, rejoindre votre suite? 
Etes-vous libre assez pour choisir une fuite? 

Garde-t-on chaque porte à moins d un grand dessein? 
Pour en rompre l’effet il ne faut qu’une main. 

Par toute l'amitié que le sang doit attendre, 

Par tout ce que l’amour a pour vous de plus tendre... 

SCRÉNA. 

La tendresse n’est point de l’amour d’un héros; 

Il est honteux pour lui d’écouter des sanglots; 

Et , parmi la douceur des plus illustres flammes , 

Un peu de dureté sied bien aux grandes âmes. 

PALMIS. 

Quoi ! vous pourriez. . . 

SÜRÉKA. 

Adieu. Le trouble où je vous voi 
Me fait vous craindre plus que je ne crains le roi. 
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SCENE IV. 

EURYDICE, PALMIS. 

PALMIS. 

11 court à son trépas, et vous en serez cause, 

A moins que votre amour à son départ s’oppose. 
J'ai perdu mes soupirs, et j’y perdrois mes pas: 
Mais il vous en croira , vous ne les perdrez pas. 

Ne lui refusez point un mot qui le retienne, 
Madame. 

EURYDICE. 

S’il périt, ma mort suivra la sienne. 
PALMIS. 

Je puis en dire autant; mais ce n’est pas assez. 
Vous avez tant d’amour, madame, et balancez! 

EURYDICE. 

Est ce le mal aimer que de le vouloir suivre? 
PALMIS. 

C’est un excès d’amour qui ne fait point revivre: 
De quoi lui servira notre mortel ennui? 

De quoi nous servira de mourir après lui? 

EURYDICE. 

Vous vous alarmez trop: le roi dans sa colere 
Ne parle... 

PALMIS. 

Vous dit-il tout ce qu’il prétend faire? 
D’un trône où ce héros a su le replacer, 
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S'il en veut à ses jours, l’ose-t-il prononcer? 

Le pourroit-il sans honte; et pourriez-vous attendre 
A prendre soin de lui qu’il soit trop tard d’en prendre? 
N’y perdez aucun temps, partez: que tardez-vous? 
Peut-être en ce moment on le perce de coups; 
Peut-être... 

EURYDICE. 

Que d’horreur vous me jetez dans l ame! 
PALMIS. 

Quoi ! vous n’y courez pas ! 

EUR Y DICE. 

Et le puis-je , madame? 
Donner ce qu’on adore à ce qu’on veut haïr, 

Quel amour jusque-là put jamais se trahir? 

Savez- vous qu’à Mandane envoyer ce que j’aime, 

C’est de ma propre main m’assassiner moi-même? 

PALMIS. 

Savez-vous qu’il le faut, ou que vous le perdez? 

EURYDICE. 

3e n’y résiste plus, vous me le défendez. 

Ormene vient à nous, et lui peut aller dire 
Qu’il épouse... Achevez tandis que je soupire. 

PALMIS. 

Elle vient tout en pleurs. 
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UO(J 

SCENE Y. 

EURYDICE, PALMIS, ORMENE. 

O RM EN F. 

Qu’il vous en va coûter! 

Et que pour Suréna... 

PALMIS. 

L’a-t-on fait arrêter? 

ORMENE. 

A peine du palais il sortoit dans la rue, 

Qu’une fléché a parti d’une inain inconnue; 

Deux autres l’ont suivie; et j’ai vu ce vainqueur, 
Comme si toutes trois l’avoient atteint au cœur, 
Dans un ruisseau de sang tomber mort sur la place.' 

EURYDICE. 

Hélas ! 

ORMENE. 

Songez à vous, la suite vous menace; 

Et je pense avoir même entendu quelque voix 
Nous crier qu’on apprît à dédaigner les rois. . 
PALMIS. 

Prince ingrat! lâche roi! Que fais-tu du tonnerre, 
Ciel, si tu daignes voir ce qu’on fait sur la terre? 

Et pour qui gardes-tu tes carreaux embrasés. 

Si de pareils tyrans n’en sont point écrasés? 

Et vous, madame, et vous, dont l’amour inutile, 
Dont l'intrépide orgueil paroit encor tranquille, 

9 - *4 
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Vous qui , brûlant pour lui , sans vous déterminer , 
Ne l’avez tant aimé que pour l’assassiner, 

Allez d’un tel amour, allez voir tout l’ouvrage, 

En recueillir le fruit, en goûter l’avantage. 

Quoi ! vous causez sa perte , et n’avez point de pleurs! 

EURYDICE. 

1 Non, je ne pleure point, madame, mais je meurs. 



' Non , je ne pleure point , madame , mais je meurs. 

Ce vers fournira la seule remarque qu’on croie devoir 
faire sur la tragédie de Suréna. Je ne pleure point, mais 
je meurs, serait le sublime de la douleur, si cette idée 
était assez ménagée, assez préparée, pour devenir vrai- 
semblable ; car le vraisemblable seul peut toucher. Il faut, 
pour dire qu’on meurt de douleur, et pour en mourir en 
effet, avoir éprouvé, avoir fait voir un désespoir si vio- 
lent, qu’on ne s’étonne pas qu’un prompt trépas en 
soit la suite ; mais on ne meurt pas ainsi de mort subite 
après avoir fait des raisonnements politiques et des dis- 
sertations sur l’amour. Le vers par lui.méme est très tra- 
gique *, mais il n’est pas amené par des sentiments assez 
tragiques. Ce n’est pas assez qu'un vers soit beau , il faut 
qu'il soit placé, et qu’il ne soit 2>as seul de son espece 
dans la foule. 

* On ne pont qu’approuver ee que Voltaire observe ici avec 
autant de goût que de justesse: mais il reronnoit du moins que 
ce vers est non seulement beau, mais très tragique, et qu’il 
teroil même le sublime de la douleur , s’il eut été plus amené. 
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ACTE V, SCENE Y. 

Ormene, soutiens -moi. 

O R 31 E NE. 

Que dites-vous, madame? 

Ce n’étoit pas cependant la seule remarque qu'un commentateur 
impartial auroit pu faire sur cette piece ; et si Voltaire eût mis à 
faire valoir les beautés de Corneille autant d’intérêt qu’il a mis de 
malignité à s’appesantir sur ses fautes, j’ose dire que le caractère 
héroïque de Suréna méritoit d’être compté parmi les plus belles 
conceptions du génie de ce grand poète. En effet , à quelques iné- 
galités près qui appartiennent plus à la diction qu’au fond des 
idées, on y retrouve encore tout Corneille : des vers tels que 
ceux-ci , d’autant plus remarquables qu'ils étoient de la vieillesse 
de l’auteur, auroient, à ce qu’il nous semble, été dignes de l’atten- 
tion de Voltaire: 



Que tout meure arec moi , madame: que m’importe 
Qui foule après ma mort la terre qui me porte? 
Sentiront-ils percer par un éclat nouveau , 

Ces illustres aïeux , la nuit de leur tombeau? 
Respireront-ils l'air où les feront revivre 
Ces neveux qui peut-être auront peine à les suivre. 
Peut-être ne feront que les déshonorer, 

Et n’en auront le sang que pour dégénérer ? 

Quand nous avons perdu le jour qui nous éclaire, 
Cette sorte de vie est bien imaginaire ; 

Et le moindre moment d’un bonheur souhaité 
Vaut mieux qu’une si froide et vaine éternité. 



Suréna , dans la troisième scene du cinquième acte , ne soutient 
pas d'une maniéré moins brillante la noble fierté de son carac- 
tère. Les lecteurs trouveront dans cette seene des vers où le génie 
de Corneille nous paroit encore se montrer dans tout son 

14. 
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ACTE V, SCENE V. 



EURYDICE. 

Généreuse Suréna , reçois toute mon ame. 

OR MENE. 

Emportons-la d'ici pour la mieux secourir. 

PALMIS. 

Suspendez ces douleurs qui pressent de mourir, 

Grands dieux ! et, dans les maux où vous m’avez plongée , 
Ne souffrez point ma mort que je ne sois vengée! 

FIN DE SURÉNA. , 

<clat. Nous nous contenterons d’indiquer le passage qui com- 
mence ainsi : 

Quoi î rou* tou* figurez que l'heureux nom de gendre, 

Si ma perte est jurée , a de quoi m’en défendre , etc. 

L'ingratitude des rois et leur basse et jalouse politique n’ont 
peut-être jamais été caractérisées avec plus de vérité que dans le 
personnage d’Orode. Nous convenons que celui de Palmis est très 
foible ; mais celui d’Eurydice est-il donc sans beauté ? n’y décou- 
vriroit-on pas même quelques traits du personnage d’Alalide dans 
Bajazet ? 

Maintenant nous oserions demander à Voltaire si, dans tous les 
ouvrages réunis de Coras, de Bonnecorse, ou de Pradon, qui, 
selon lui , n’ont rien écrit de si ridicule et de si plat que les der- 
nières pièces de Corneille % on appercevroit la plus foible trace 
de cette fierté de pinceau qui se fait toujours admirer, même dans 
la vieillesse de ce grand poète. 

5 Voyez la préface de Voltaire qui précède Pulchéiie. 
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ANDROMEDE, 

TRAGÉDIE, 

Représentée avec les machines sur le 
théâtre royal de Bourbon. ' 

i65o. 



* Les tragédies à machines et à grand spectacle, mêlées de 
chants et de danses, formant un genre à part dans les ouvrages 
dramatiques de Corneille , nous nous sommes permis de les réu- 
nir, sans égard pour leurs dates. Elles ont précédé de plusieurs 
années les opéra de Quinault , et elles prouvent que Corneille n'a 
pas été moins le fondateur de ce genre, que de la tragédie, par le 
Cid , et de la comédie de caractère , par le Menteur. 
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PRÉFACE 

DE VOLTAIRE. 



Il paraît, parla piece d' Andromède, que Corneille 
se pliait à tous les genres. 11 fut le premier qui fit 
des comédies dans lesquelles on retrouvait le lan- 
gage des honnêtes gens de son temps , le premier 
qui fit des tragédies dignes d’eux , et le premier en- 
core qui ait donné une piece en machines qu’on 
ait pu voir avec plaisir. 

On avait représenté le Mariage d'Orphée et 
d’Eurydice, ou la Grande journée des machines, 
en 1640 : il y avait de la musique dans quelques 
scenes; le reste se déclamait comme à l’ordinaire. 

L’Andromede de Corneille est aussi supérieure à 
cet Orphée que Mélite l’avait été aux comédies du 
temps ; ainsi Corneille fut au-dessus de ses cou-- 
temporains dans tous les genres qu’il traita. 

Il est vrai que quand on a lu l’Andromede de 
Quinault on ne peut plus lire celle de Corneille ; 
de même que les comédies de Moliere firent ou- 
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blier pour jamais Mélite et la Galerie du palais. Il 
y a pourtant des beautés dans l'Andromede de Cor- 
neille, et on les trouve dans les endroits qui tien- 
nent de la vraie tragédie; par exemple, dans le 
récit que fait Phorbas à l’avant dernière scene de 
la piece. 

Cette piece fut jouée au théâtre du petit Bourbon.' 
Un Italien , nommé Torrelli, fit les machines et les 
décorations. Ce spectacle eut un grand succès. 
L’opéra a fait tomber absolument toutes les pièces 
de ce genre ; et quand meme nous n’eussions point 
eu d’opéra, l’Andromede ne pouvait se soutenir 
quand le goût fut perfectionné. 

Andromède était un si beau sujet d'opéra , que,' 
trente-deux ans après Corneille, Quinault le traita 
sous le titre de Persée. Ce drame lyrique de Qui- 
nault fut, comme tout ce qui sortait alors de sa 
plume, tendre, ingénieux, facile. On retenait par 
cœur presque tous les couplets , on les citait , on 
les chantait, on en faisait mille applications. Ils 
soutenaient la musique de Lulli , qui n’étaitqu’une 
déclamation notée, appropriée avec une extrême 
intelligence au caractère de la langue : ce récitatif 
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est si beau , qu’en paraissant la chose du monde 
la plus aisée, il n’a pu être imité par personne. Il 
fallait les vers deQuinault pour faire valoir le réci- 
tatif de Lulli, qui demandait des acteurs plutôt 
que des chanteurs. Enfin Quinault fut sans contre- 
dit , malgré ses ennemis , et malgré Boileau , au 
nombre des grands hommes 11 qui illustrèrent le 
siecle éternellement mémorable de Louis XIV. 

’ C’est, à ce qu'il nous semble, prodiguer le titre de grand 
homme que de le donner à un écrivain qui ne s’est rendu célébré 
que par des opéra. Ce genre d'ouvrage, quelque mérite qu’on lui 
suppose, n’est pas d’une importance assez grande, et ne tient pas 
parmi les productions du génie un rang assez distingué , pour 
mériter, même à celui qu’on en rcgarderoit comme le fondateur, 
un titre qu’il faut bien se garder d'avilir en le prodiguant. Qui- 
nault fut sans doute un écrivain facile, élégant, ingénieux, un 
poète aimable, et souvent inspiré desC.races; mais la postérité ne 
le mettra jamais au rang des grands hommes. Voltaire n’eùt rien 
dit de trop s’il eût dit seulement que Quinault fut un des hommes 
rares qui illustrèrent le siecle de Louis XXV. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




A M. M. M. M. 



M AD AME, 

C'est vous rendre un hommage bien secret 
que de vous le rendre ainsi , et je m’assure que 
vous aurez de la peine vous-même à reconnoître 
que c’est à vous à qui je dédie cet ouvrage. Ces 
quatre lettres hiéroglyphiques vous embarrasse- 
ront aussi-bien que les autres , et vous ne vous 
appercevrez jamais quelles parlent de vous 
jusqu’à ce que je vous les explique; alors vous 
m’avouerez sans doute que je suis fort exact à 
ma parole, et fort ponctuel à l’exécution de 
vos commandements. Vous l'avez voulu, et 
j'obéis; je vous l’ai promis, et je m’acquitte. 
C’est peut-être vous en dire trop pour un 
homme qui se veut cacher quelque temps à 
vous-même ; et , pour peu que vous fassiez de 
réflexion sur mes dernieres visites , vous devi- 
nerez à demi que c’est à vous que ce compli- 
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220 ÉPITRE DÉDICATOIRE. 
ment s’adresse. N’achevez pas, je vous prie , et 
laissez -moi la joie de vous surprendre par la 
confidence que je vous en dois. Je vous en con- 
jure par tout le mérite de mon obéissance , et ne 
vous dis point en quoi les belles qualités d' An- 
dromède approchent de vos perfections, ni 
quel rapport ses aventures ont avec les vôtres ; 
ce serait vous faire un miroir où vous vous 
verriez trop aisément , et vous ne pourriez plus 
rien ignorer de ce que j’ai à vous dire. Préparez- 
vous seulement à la recevoir, non pas tant 
comme un des plus beaux spectacles que la 
France ait vus, que comme line marque res- 
pectueuse de l’attachement inviolable à votre 
service , dont fait vœu , 

MADAME, 



Votre très humble , très 
obéissant , et très obligé 
serviteur, 

P. Corneille. 
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ARGUMENT 



DE L’ANDROMEDE, 



Tiré du quatrième et cinquième livres des Méta- 
morphoses d'Ovide. 



« C.vssiope , femme de Céphée , roi d Éthiopie , 
•c fut si vaine de sa beauté, quelle osa la disputer 
«à celle des Néréides, dont ces nymphes irritées 
« firent sortir de la mer un monstre , qui fit de si 
cc étranges ravages sur les terres de l’obéissance du 
cc roi son mari , que les forces humaines ne pou- 
ce vant donner aucun remede à des miseres si gran- 
cc des , on recourut à l'oracle de Jupiter Ammon. 
cc La réponse qu’en reçurent ces malheureux princes 
cc fut un commandement d’exposer à ce monstre 
cc Andromède, leur fille unique , pour en être dévo- 
cc rée. Il fallut exécuter ce triste arrêt ; et cette il- 
cc lustre victime fut attachée à un rocher, où elle 
cc n’attendoit que la mort , lorsque Persée , fils de 
cc Jupiter et de Danaé, passant par hasard, jeta les 
cc yeux sur elle: il revenoitde la conquête glorieuse 
cc de la tète de Méduse , qu’il portoit sous son bou-J 
cc cher, et voloit au milieu de l'air au moyen des 
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« ailes qu'il avoit attachées aux deux pieds, de la 
« façon qu’on nous peint Mercure. Ce fut de cette 
« infortunée princesse même qu’il apprit la cause 
« de sa disgrâce ; et l’amour que ses premiers re- 
« gards lui donnèrent lui fit en même temps former 
« le dessein de combattre ce monstre qui la devoit 
« dévorer, pour conserver des jours qui lui étoient 
« devenus précieux. 

« Avant que d’entrer au combat il eut le loisir 
« de tirer parole de ses parents que les fruits en 
« seroient pour lui , et reçut les effets de cette pro- 
ie messe, sitôt qu’il eut tué le monstre. 

« Le roi et la reine donnèrent avec grande joie 
<c leur fille à son libérateur : mais la magnificence 
« des noces fut troublée par la violence que voû- 
te lut faire Phinée , frere du roi , et oncle de la 
« princesse, à qui elle avoit été promise avant son 
et malheur: il se jeta dans le palais royal avec une 
et troupe de gens armés ; et Persée s en défeudit 
« quelque temps sans autre secours que celui de 
« sa valeur et de quelques amis généreux ; mais , se 
ce voyant près de succomber sous le nombre, il se 
cc servit enfin de cette horrible tète de Méduse , 
cc qu’il tira de dessous son bouclier , et l’exposant 
ce aux yeux de Phinée et des assassins qui le sui- 
cc voient, cette fatale vue les convertit en desstatues 
« de pierre, qui servirent d’ornement au même pa- 
« lais qu’ils vouloient teindre du sang de ce héros. » 
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Voilà comme Ovide raconte cette fable , où j’ai 
changé beaucoup de choses , tant par la liberté 
de l’art que par la nécessité des ordres du théâtre , 
et pour lui donner plus d’agrément. 

En premier lieu, j’ai cru plus à propos de faire 
Cassiope vaine de la beauté de sa fdle que de 
la sienne propre, d’autant qu'il est extraordinaire 
qu’une femme dont la fille est en âge d’être ma- 
riée ait encore d’assez beaux restes pour s’en 
vanter si hautement ; et qu’il n’est pas vraisem- 
blable que cet orgueil de Cassiope pour elle-même 
eût attendu si tard à éclater , vu que c’est dans 
la jeunesse que la beauté étant plus parfaite, et 
le jugement moins formé, l’une et l’autre donnent 
plus de lieu à des vanités de cette nature, et non 
pas alors que cette même beauté commence d’être 
sur le retour, et que l’âge a mûri l’esprit de la 
personne qui s’en seroit enorgueillie en un autre 
temps. 

Ensuite, j’ai supposé que l’oracle d’Ammon n’a- 
voit pas condamné précisément Andromède à 
être dévorée par le monstre, mais qu’il avoit 
ordonné seulement qu’on lui exposât tous les mois 
une fille , qu’on tireroit au sort pour voir celle 
qui lui devoit être livrée , et que cet ordre ayant 
déjà été exécuté cinq fois , on étoit au jour qu il 
le falloit. suivre pour la sixième. 

J’ai introduit Rersée comme un chevalier er- 
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rant qui s’est arrêté depuis un mois dans la cour 
de Céphée, et non pas comme se rencontrant 
par hasard dans le temps qu’Andromede est atta- 
chée au rocher. Je lui ai donné de l’amour pour 
elle , que ce prince n'ose découvrir, parcequ’elle 
étoit promise à Phinée; mais qu’il nourrit toute- 
fois d’un peu d’espoir, parcequ’il voit leur ma- 
riage différé jusqu’à la fin des malheurs publics. 
Je l’ai fait plus généreux qu’il n’est dans Ovide, où 
il n’entreprend la délivrance de cette princesse 
qu’après que ses parents l’ont assuré quelle l’épou- 
seroit sitôt qu’il l’auroit délivrée. J'ai changé aussi 
avec beaucoup de sagesse la qualité de Phinée, que 
j’ai fait seulement neveu du roi , dont Ovide le 
nomme frere ; le mariage de deux cousins me 
semblant plus supportable , dans nos maniérés 
de vivre , que celui de l’oncle et de la niece , 
qui eût pu sembler un peu plus étrange à nos 
auditeurs. 

Les peintres qui cherchent à faire paroître leur 
art dans les nudités ne manquent jamais à nous 
représenter Andromède nue au pied du rocher où 
elle est attachée, quoiqu’Ovide n’en parle point. 
Ils me pardonneront si je ne les ai pas suivis en 
cette invention , comme j’ai fait en celle du cheval 
Pégase, sur lequel ils montent Persée pour com- 
battre le monstre , quoiqu'Ovide ne lui donne 
que des ailes aux talons. Ce changement donne 
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lieu à une machine tout extraordinaire et mer- 
veilleuse , et empêche même que Persêe ne soit 
pris pour Mercure ; outre qu’ils ne le mettent 
pas en cet équipage sans fondement, vu que le 
même Ovide rapporte que sitôt que Persêe eut 
coupé la monstrueuse tête de Méduse , Pégase tout 
ailé sortit de cette Gorgone, et que Persêe s'en 
put saisir dès-lors pour faire ses courses par le 
milieu de l’air. 

Nos globes célestes, où l’on marque pour cons- 
tellations Céphée, Cassiope , Persêe, et Andro- 
mède , m’ont donné jour à les faire enlever tous 
quatre dans le ciel sur la fin de la piece , pour 
y faire les noces de ces amants , comme si la terre 
n’en étoit pas digne. 

Comme Ovide ne nomme point la ville où il fait 
arriver cette aventure , je ne me suis non plus 
enhardi à la nommer : il dit pour toute chose 
que Céphée régnoit en Ethiopie , sans désigner 
sous quel climat. La topographie moderne de ces 
contrées-là n’est pas fort connue, et celle du temps 
de Céphée encore moins : je me contenterai donc 
de dire qu’il falloit que Céphée régnât en quelque 
pays maritime , que sa ville capitale fût sur le 
bord de la mer, et que ses peuples fussent blancs, 
quoiqu’Éthiopiens. Ce n’est pas que les Maures les 
plus noirs n’aient leurs beautés à leur mode ; mais 
il n’est pas vraisemblable que Persêe, qui étoit 
g. >5 
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Grec et né dans Argos , fût devenu amotireut 
d'Andromede si elle eût été de leur teint. J’ai 
pour moi le consentement des peintres, et sur- 
tout lautorité du grand Héliodore , qui ne fonde 
la blancheur de sa divine Charielée que sur un 
tableau d’Andromede. Ma scene sera donc, s’il 
vous plaît, dans la ville capitale deGéphée, proche 
de la mer ; pour le nom , vous le lui donnerea 
tel qu'il vous plaira. 

Vous trouverez cet ordre gardé dans les chan- 
gements du théâtre, que chaque acte aussi-bien 
que le prologue a sa décoration particulière , et 
du moins une machine volante, avec un concert 
de musique, que je n’ai employée qu’à satisfaire 
les oreilles des spectateurs, tandis que leurs yeux 
sont arrêtés à voir descendre ou remonter une 
machine , ou s’attachent à quelque chose qui leur 
empêche de prêter attention à ce que pourroient 
dire les acteurs, comme fait le combat de Perséc 
contre le monstre : mais je me suis bien gardé 
de faire rien chanter qui fût nécessaire à l’intelli- 
gence de la piece , pareeque communément les 
paroles qui se chantent étant mal entendues des 
auditeurs, pour la confusion qu’y apporte la di- 
versité des voix qui les prononcent ensemble , 
elles auroient fait une grande obscurité dans le 
corps de l’ouvrage, si elles avoient eu à instruire 
l'auditeur de quelque chose d’important. Il n’en va 
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pas de même des machines, qui ne sont pas, dans 
cette tragédie , comme les agréments détachés ; 
elles en font le nœud et le dénouement, et y sont 
si nécessaires que vous 11’en sauriez retrancher 
aucune que vous ne fassiez tomber tout l'édifice. 
J’ai été assez heureux à les inventer et à leur 
donner place dans la tissure de ce poème ; mais 
aussi faut-il que j’avoue que le sieur Torrelli s’est 
surmonté lui -même à en exécuter les dessins, 
et qu'il a eu des inventions admirables pour les 
faire agir à propos ; de sorte que s’il m’est dù 
quelque gloire pour avoir introduit cette Vénus 
dans le premier acte, qui fait le nœud de cette 
tragédie par l’oracle ingénieux qu’elle prononce, 
il lui en est dù bien davantage pour l’avoir fait 
venir de si loin, et descendre au milieu de l’air 
dans cette magnifique étoile, avec tant d’art et 
de pompe, qu’elle remplit tout le monde d’éton- 
nement et d’admiration. Il en faut dire autant des 
autres que j’ai introduites , et dont il a inventé 
l’exécution, qui en a rendu le spectacle si mer- 
veilleux , qu’il sera mal -aisé d’en faire un plus 
beau de cette nature. Pour moi, je confesse in- 
génument que, quelque effort d imagination que 
j’aie fait depuis, je n’ai pu découvrir encore un 
sujet capable de tant d’ornements extérieurs, et 
où les machines pussent être distribuées avec tant 
de justesse ; je n'en désespere pas toutefois , et 

i5. 
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peut-être que le temps en fera éclater quelqu’un 
assez brillant et assez heureux pour me faire dé- 
dire de ce que j’avance. En attendant, recevez 
éelui-ci comme le plus achevé qui ait encore paru 
sur nos théâtres, et souffrez que la beauté de la 
représentation supplée au manque des beaux vers, 
que vous n’y trouverez pas en si grande quantité 
que dans Cinna ou dans Rodogune, parceque mon 
principal but ici a été de satisfaire la vue par 
l’éclat et la diversité du spectacle, et non pas de 
toucher l’esprit par la force du raisonnement, ou 
le cœur par la délicatesse des passions. Ce n’est 
pas que j’en aie fui ou négligé aucunes occasions; 
mais il s’en est rencontré si peu, que j’aime mieux 
avouer que cette piece n’est que pour les yeux. 
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ACTEURS 



ACTEURS DU PROLOGUE. 

LE SOLEIL. 

MELPOMENE. 

Chœur de peuple. 

ACTEURS DE LA TRAGEDIE. 

JUPITER.- 

JUNON. 

NEPTUNE. 

MERCURE. 

VENUS. 

ÉOLE. 

CYMODOCE, ^ 

EPHYRE, > Néréides. 

CYDIPPE, ) 

Huit vents. 

CÉPHÉE, roi d’Éthiopie, pere d'Andromède. 
CASSIOPE, reine d’Éthiopie. 

ANDROMEDE, fille de Cépbe'e et de Cassiope. 
PHINÉE, prince d’Ethiopie. 

PERSEE, fils de Jupiter et de Danaé. 
TIMANTE, capitaine des gardes du roi. 
AMMON, ami de Phinée. 
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ACTEURS. 



AGLANTE, 1 

CÉ PII A LIE, > Nymphes d'Andromede. 
LIRIOPE, ) 

Un page de Phinee. 

Chœur de peuple. 

Suite du roi. 

Suite de la reine. 



La scene est en Éthiopie , dans la ville capitale du 
royaume de Céphée , proche la mer. 
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T K A G É D I E. 
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PROLOGUE. 



L’ouverture du théâtre présente de frontaux yeux des spectateurs 
une vaste montagne, dont les sommets inégaux , s’élevant les uns 
sur les autres, portent le faite jusque dans les nues. Le pied de 
cette montagne est percé à jour par une grotte profonde qui 
laisse voir la mer en éloignement. Les deux côtés du théâtre 
sont occupés par une forêt d’arbres touffus et entrelacés les 
uns dans les autres. Sur un des sommets de ta montagne paroi* 
Melpomene , la muse de la tragédie; et à l’opposite, dans le 
ciel, on voit le Soleil s’avancer dans un char tout lumineux, 
tiré par les quatre chevaux qu’Ovide lui donne. 



LE SOLEIL,, MELPOMENE,. choech ds 

PEUPLE. 



MELPOMENE. 

Arrête un peu ta course impétueuse; 
Mon théâtre, Soleil, mérite bien tes yeux; 
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Tu n’en vis jamais en ces lieux 
La pompe plus majestueuse : 

J'ai reuni, pour la faire admirer, 

Tout ce qu'ont de plus beau la France et l'Italie ; 

De tous leurs arts mes sœurs l’ont embellie: 
Prête-moi tes rayons pour la mieux éclairer. 
Daigne à tant de beautés, par ta propre lumière. 
Donner un parfait agrément, 

Et rends cette merveille entière 
En lui servant toi-même d'ornement. 

LE SOLEIL. 

Charmante muse de la scene , 

Chere et divine Melpomene, 

Tu sais de mon destin l’inviolable loi ; 

Je donne l’aine à toutes choses , 

Je fais agir toutes les causes; 

Mais quand je puis le plus, je suis le moins à moi; 
Par une puissance plus forte 
Le char que je conduis m’emporte: 

Chaque jour sans repos doit et naître et mourir. 

J’en suis esclave alors que j’y préside ; 

Et ce frein que je tiens aux chevaux que je guide 
Ne réglé que leur route, et les laisse courir. 

MELPOMENE. 

La naissance d’IIercule et le festin d’Atrée 
T’ont fait rompre ces lois ; 

Et tu peux faire eucor ce qu’on t’a vu deux fois 
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PROLOGUE. 

Faire en même contrée. 

Je dis plus , tu le dois en faveur du spectacle 
Qu’au monarque des lis je prépare aujourd’hui; 

Le ciel n’a fait que miracles en lui. 

Lui voudrois-tu refuser un miracle? 

LE SOLEIL. 

Non , mais je le réserve à ces bienheureux jours 
Qu’ennoblira sa première victoire; 

Alors j'arrêterai mon cours 
Pour être plus long-temps le témoin de sa gloire. 
Prends cependant le soin de le bien divertir. 

Pour lui faire avec joie attendre les années 
Qui feront éclater les belles destinées 
Des peuples que son bras lui doit assujettir. 
Calliope ta sœur déjà d’un œil avide 
Cherche dans l’avenir les faits de ce grand roi. 
Dont les hautes vertus lui donneront emploi 
Pour plus d’une Iliade et plus d’une Enéide. 

MELPOMENE. 

Que je porte d’envie à cette illustre sœur. 

Quoique j’aie à craindre pour elle 
Que sous ce grand fardeau sa force ne chancelé ! 
Mais, quel qu’en soit enfin le mérite et l’honneur, 
J aurai du moins cet avantage 
Que déjà je le vois , que déjà je lui plais , 

Et que de ses vertus, et que de ses hauts faits 
Déjà dans ses pareils je lui trace une image. 
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Je lui montre Pompée, Alexandre, César, 

Mais comme des héros attachés à son char ; 

Et tout ce haut éclat où je les fais paraître 

Lui peint plus qu'ils n’éloient, et moins qu il ne doit être. 

LE SOLEIL. 

11 en effacera les plus glorieux noms 

Dés qu'il pourra lui-même animer son armée; 

Et tout ce que d’eux tous a dit la renommée 
Te fera voir en lui le plus grand des Bourbons. 

Son pere et son aïeul tout rayonnants de gloire, 

Ces grands rois qu'en tous lieux a suivi la victoire , 

Lui voyant emporter sur eux le premier rang, 

En deviendroient jaloux s il n’étoit pas leur sang. 

Mais vole dans mon char, muse; je veux t’apprendre 
Tout l’avenir d’un roi qui t’est si précieux. 

MELPOMENE. 

Je sais déjà ce qu’on doit en attendre, 

Et je lis chaque jour son destin dans les cieux. 

LE SOLEIL. 

Viens donc, viens avec moi faire le tour du monde ; 

Qu’unissant ensemble nos voix, 

Nous fassions résonner sur la terre et sur l’onde 
Qu'il est et le plus jeune et le plus grand des rois. 

MF.LPOMENE. 

Soleil , j’y vole ; attends-moi donc de grâce. 

LE SOLEIL. 

Viens, je t’attends, et te fais place. 
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melpomene vole dans te char du Soleil, et y 
ayant pris place auprès de lui , ils unissent leurs 
voix , chantant cet air à la louange du roi. Le 
dernier vers de chaque couplet est répété par le 
choeur de la musique. 

Cieux, écoutez ; écoutez, mers profondes; 

Et vous , antres et bois , 

Affreux déserts, rochers battus des ondes, 
Redites après nous d'une commune voix, 

Louis est le plus jeune et le plus grand des rois. 

La majesté qui déjà l'environne 
Charme tous ses François; 

Il est lui seul digne de sa couronne; 

Et quand même le ciel l'auroit mise à leur choix. 

Il seroit le plus jeune et le plus grand des rois. 

C’est à vos soins , reine , qu’on doit la gloire 
De tant de grands exploits; 

Ils sont par-tout suivis de la victoire; 

Et l’ordre merveilleux dont vous donnez ses lois 
Le rend et le plus jeune et le plus grand des rois. 

LE SOLEIL. 

Yoilà ce que je dis sans cesse * 

Dans tout mon large tour. 

Mais c'est trop retarder le jour; 

Allons, muse, fheure me presse, 
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PROLOGUE. 



Et ma rapidité 

Doit regagner le temps que sur cette province 
Pour contempler ce prince 
Je me suis arrête. 

( Le Soleil part avec rapidité , etenleve Melpomene 
avec lui dans son char , pour aller publier en- 
semble la même chose au reste de l’univers. ) 



FI» BD PROLOGUE. 
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ACTE PREMIER. 



Cette grande masse de montagnes et ces rochers élevés les uns 
sur les autres qui la composoient , ayant disparu en un moment 
par un merveilleux artifice, laissent voir en leur place la ville 
capitale du royaume de Céphée, ou plutôt la place publique 
de cette ville. Les deux côtés et le fond du théâtre sont des pa- 
lais magnifiques , tous différents de structure , mais qui gardent 
admirablement l’égalité et les justesses de la perspective. Après 
que les yeux ont eu le loisir de se satisfaire à considérer leur 
beauté , la reine Cassiope paroit comme passant par cette place 
pour aller au temple : elle est conduite par Persée , encore in- 
connu, mais qui passe pour un cavalier de grand mérite, 
qu'elle entretient des malheurs publics , en attendant que le roi 
la rejoigne pour aller à ce temple de compagnie. 



SCENE PREMIERE. 

CASSIOPE, PERSÉE; suite de la reine. 

CASSIOPE. 

Généreux inconnu qui chez tous les monarques 
Portez de vos vertus les éclatantes marques, 

Et dont l’aspect suffit à convaincre nos yeux 
Que vous sortez du sang ou des rois ou des dieux, 



Digitized by Google 




*38 ANDROMEDE. 

Puisque vous avez vu le sujet de ce crime 
Que chaque mois expie une telle victime, 

Cependant qu'en ce lieu nous attendrons le roi , 

Soyez-y juste juge entre les dieux et moi. 

Jugez de mon forfait, jugez de leur colere; 

Jugez s’ils ont eu droit d’en punir une mere, 

S’ils ont dû faire agir leur haine au même instant. 

PERSEE. 

J'en ai déjà jugé, reine, en vous imitant; 

Et si de vos malheurs la cause ne procédé 

Que d'avoir fait justice aux beautés d’Andromede, 

Si c’est là ce forfait digne d’un tel courroux, 

Je veux être à jamais coupable comme vous. 

Riais comme un bruit confus m’apprend ce mal extrême, 
Rie le puis-je, madame, apprendre de vous-même, 

Pour mieux renouveler ce crime glorieux 
Où soudain la raison est complice des yeux? • ' 
c aSsiope. 

Ecoutez: la douleur se soulage à se plaindre; 

Et quelques maux qu’on souffre ou que l'on ait à craindre, 
Ce qu’un cœur généreux en montre de pitié 
Semble en notre faveur en prendre la moitié. 

Ce fut ce même jour qui conclut l’hyménée 
De ma chere Andromède avec l’heureux Pliinée; 

Nos peuples, tout ravis de ces illustres nœuds, 

Sur les bords de la mer dressèrent force jeux ; 

Elle en donnoit les prix. Dispensez ma tristesse 
De vous dépeindre ici la publique alégresse ; 
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On décrit mal la joie au milieu des malheurs ; 

Et sa plus douce idée est un sujet de pleurs. 

O jour, que ta mémoire encore m’est cruelle! 
Andromède jamais ne me parut si belle ; 

Et, voyant ses regards s’épandre 9ur les eaux 
Pour jouir et juger d'un combat de vaisseaux, 

« Telle, dis-je, Vénus sortit du sein de l’onde, 

« Et promit à ses yeux la conquête du monde 
« Quand elle eut consulté sur leur éclat nouveau 
« Les miroirs vagabonds de son flottant berceau. » 

A ce fameux spectacle on vit les Néréides 
Lever leurs moites fronts de leurs palais liquides, 

Et pour nouvelle pompe à ces nobles ébats 
A l’envi de la terre étaler leurs appas. 

Elles virent ma fille; et leurs regards à peine 
Rencontrèrent les siens sur cette humide plaine, 
Que par des traits plus forts se sentant effacer, 
Éblouis et confus je les vis s’abaisser , 

Examiner les leurs , et sur tous leurs visages 
En chercher d’assez vifs pour braver nos rivages. 

Je les vis se choisir jusqu’à cinq et six fois , 

Et rougir aussitôt nous comparant leur choix; 

Et cette vanité qu’en toutes les familles 
On voit si naturelle aux meres pour leurs filles 
Leur cria par ma bouche: « En est-il parmi vous, 

« O Nymphes, qui ne cede à des attraits si doux? 

« Et pourrez-vous nier, vous autres immortelles, 

« Qu’entre nous la nature en forme de plus belles »? 
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Je in’emportois sans doute, et c’en étoit trop dit: 

Je les vis s’en cacher de honte et de dépit; 

J en vis dedans leurs yeux les vives étincelles: 

L’onde qui les reçut s’en i rri ta pour elles ; 

J'en vis enfler la vague , et la mer en courroux 
Rouler à gros bouillons ses flots jusques à nous. 

C’eût été peu des flots; la soudaine tempête, 

Qui trouble notre joie et dissipe la fête, 

Enfante en moins d'une heure et pousse sur nos bords 
Un monstre contre nous armé de mille morts. 

Nous fuyons, mais en vain ; il suit, il brise, il tue, 
Chaque victime est morte aussitôt qu abattue. 

Nous ne voyons qu’horreur, que sang de toutes parts; 
Son haleine est poison, et poison ses regards: 

Il ravage , il désole et nos champs et nos villes. 

Et contre sa fureur il n’est aucuns asyles. 

Après beaucoup d’efforts et de vœux superflus, 
Ayant souffert beaucoup, et craignant encor plus, 
Nous courons à l’oracle en de telles alarmes; 

Et voici ce qu’Annnon répondit à nos larmes: 

« Pour appaiser Neptune, exposez tous les mois 
« Au monstre qui le venge une fdle à son choix , 

« Jusqu’à ce que le calme à l’orage succédé; 

« Le sort vous montrera 
« Celle qu’il agréra: 

« Différez cependant les noces d’Andromede ». 

Comme dans un grand mal un moindre semble doux, 
Nous prenons pour faveur ce reste de courroux. 
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Le monstre disparu nous rend un peu de joie: 

On ne le voit qu’aux jours qu’on lui livre sa proie. 

Mais ce remede enfin n’est qu'un amusement: 

Si l'on souffre un peu moins , on craint également; 

Et toutes nous tremblons devant une infortune 
Qui toutes nous menace avant qu’en frapper une. 

La peur s’en renouvelle au bout de chaque mois; 

J’en ai cru de frayeur déjà mourir cinq fois. 

Déjà nous avons vu cinq beautés dévorées , 

Mais des beautés, hélas! dignes d'être adorées, 

Et de qui tous les traits, pleins d’un céleste feu, 

Ne cédoient qu’à ma fille, et lui cédoient bien peu; 
Comme si, choisissant de plus belle en plus belle, 

Le sort par ces degrés tâchoit d’approcher d’elle, 

Et que, pour élever ses traits jusques à nous, 

11 essayât sa force , et mesurât ses coups. 

Rien n’a pu jusqu’ici toucher ce dieu barbare; 

Et le sixième choix aujourd’hui se prépare: 

On le va faire au temple; et je sens malgré moi 
Des mouvements secrets redoubler mon effroi. 

Je fis hier à Vénus offrir un sacrifice, 

Qui jamais à mes vœux ne parut si propice; 

Et toutefois mon cœur, à force de trembler, 

Semble prévoir le coup qui le doit accabler. 

Vous donc, qui connoissez et mon crime et sa peine, 
Dites-moi s’il a pu mériter tant de haine, 

Et si le ciel devoit tant de sévérité 
Aux premiers mouvements d'un peu de vanité, 
g. 16 
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PERSÉE. 

Oui, madame, il est juste; et j’avoûrai moi-même 
Qu’en le blâmant tantôt j’ai commis un blasphème. 
Mais vous ne voyez pas , dans votre aveuglement, 
Quel grand crime il punit d’un si grand châtiment. 

Les Nymphes de la mer ne lui sont pas si chères 
Qu’il veuille s’abaisser à suivre leurs coleres; 

Et quand votre mépris en fit comparaison, 

11 voyoit mieux que vous que vous aviez raison. 

Il venge , et c’est de là que votre mal procédé, 
L’injustice rendue aux beautés d’Andromede. 

Sous les lois d’un mortel votre choix l’asservit! 

Cette injure est sensible aux dieux qu’elle ravit, 

Aux dieux qu’elle captive; et ces rivaux célestes 
S’opposent à des noeuds à sa gloire funestes, 

En sauvent les appas qui les ont éblouis, 

Punissent vos sujets qui s’en sont réjouis. 

Jupiter, résolu de l’ôter à Phinée, 

Exprès par son oracle en défend l’hyménée. 

A sa flamme peut-être il veut la réserver; 

Ou, s’il peut se résoudre enfin à s’en priver, 

A quelqu’un de ses fils sans doute il la destine; 

Et voilà de vos maux la secrete origine. 

Faites cesser l’offense, et le même moment 
Fera cesser ici son juste châtiment. 

CASSIOPE. 

Vous montrez pour ma fille une trop haute estime, 
Quand pour la mieux flatter vous me faites un crime. 
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Dont la civilité me force de juger 
Que vous ne m’accusez qu’afin de m’obliger. 

Si quelquefois les dieux pour des beautés mortelles 
Quittent de leur séjour les clartés éternelles, 

Ces mêmes dieux aussi , de leur grandeur jaloux , 
Ne font pas chaque jour ce miracle pour nous : 

Et quand pour l’espérer je serois assez folle, 

Le roi, dont tout dépend, est homme de parole; 

11 a promis sa fille, et verra tout périr 
Avant qu’à se dédire il veuille recourir. 

Il tient cette alliance et glorieuse et chere : 

Phinée est de son sang, il est fils de son frere. 

PERSÉE. 

Reine, le sang des dieux vaut bien celui des rois.' 
Mais nous en parlerons encor quelque autre fois. 
Voici le roi qui vient. 

S CENE IL 

CÉPIIÉE, CASSIOPE, PHINÉE, PERSÉE; 

SUITE DU ROI ET DE LA REINE. 

CÉPIIÉE. 

N’en parlons plus, Phinée, 

Et laissons d’Andromede aller la destinée. 

Votre amour fait pour elle un inutile effort; 

Je la dois comme une autre au triste choix du sort: 
Elle est cause du mal, puisqu’elle l'est du crime: 
Peut-être qu'il la veut pour derniere victime, 

16. 
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Et que nos châtiments deviendroient éternels. 

S’ils ne pouvoient tomber sur les vrais criminels. 
piiinée. 

Est-ce un crime en ces lieux , seigneur, que d’être belle? 

CÉPHÉE. 

Elle a rendu par-là sa mere criminelle. 

puînée. 

C’est donc un crime ici que d'avoir de bons yeux 
Qui sachent bien juger d’un tel présent des cieux. 
CÉPHÉE. 

Qui veut en bien juger n’a point le privilège 
D'aller jusqu’au blasphème et jusqu’au sacrilege. 

c ASSIOPE. 

Ce blasphème, seigneur, de quoi vous m’accusez... 

CÉPHÉE. 

Madame, après les maux que vous avez causés, 

C’est à vous à pleurer, et non à vous défendre. 

Voyez, voyez quel sang vous avez fait répandre; 

Et ne laissez paroître en cette occasion 
Que larmes, que soupirs, et que confusion. 

(à Phinée.) 

Je vous le dis encore, elle la crut trop belle; 

Et peut-être le sort l’en veut punir en elle: 

Dérober Andromède à cette élection 
C’est dérober sa mere à sa punition. 

puînée. 

Déjà cinq fois, seigneur, à ce choix exposée, 

Vous voyez que cinq fois le sort l’a refusée. 
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CÉPHÉE. 

Si le courroux du ciel n’en veut point à ses jours , 

Ce qu’il a fait cinq fois il le fera toujours. 

PHINÉE. 

Le tenter si souvent, c’est lasser sa clémence: 

Il pourra vous punir de trop de confiance; 

Vouloir toujours faveur, c’est trop lui demander, 

Et c’est un crime enfin que de tant hasarder. 

Mais quoi! n’est-il, seigneur, ni bonté paternelle, 

Ni tendresse du sang qui vous parle pour elle? 

CÉPHÉE. 

Ah ! ne m’arrachez point mon sentiment secret. 

Phinée, il est tout vrai, je l’expose à regret. 

J’aime que votre amour en sa faveur me presse ; 

La nature en mon cœur avec lui s’intéresse; 

Mais elle ne sauroit mettre d’accord en moi 
Les tendresses d’un pere et les devoirs d’un roi; 

Et, par une justice à moi-même sévere, 

Je vous refuse en roi ce que je veux en pere. 

PHINÉE. 

Quelle est cette justice et quelles sont ces lois 
Dont l’aveugle rigueur s’étend jusques aux rois? 

CÉPIIÉE. 

Celles que font les dieux, qui, tout rois que nous sommes 
Punissent nos forfaits ainsi que ceux des hommes, 

Et qui ne nous font part de leur sacré pouvoir 
Que pour le mesurer aux réglés du devoir. 

Que diraient mes sujets si je me faisois grâce, 
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Et si , durant qu’au monstre on expose leur race, 

Ils voyoient, par un droit tyrannique et honteux , 

Le crime en ma maison , et la peine sur eux? 

PHINÉE. 

Heureux sont les sujets, heureuses les provinces 
Dont le sang peut payer pour celui de leurs princes! 

CÜPHÉE. 

Mais heureux est le prince, heureux sont ses projets, 
Quand il se fait justice ainsi qu’à ses sujets ! 

Notre oracle, après tout, n’excepte point ma fille, 

Ses termes généraux comprennent ma famille; 

Et ne confondre pas ce qu'il a confondu, 

C’est se mettre au-dessus du dieu qui l’a rendu. 

PKRSÉE. 

Seigneur, s’il m’est permis d’entendre votre oracle, 
Je crois qu’à sa priere il donne peu d’obstacle; 

11 parle d’Andromede, il la nomme, il suffit, 

Arrêtez vous pour elle à ce qu’il vous en dit; 

La séparer long-temps d’un amant si fidele, 

C’est tout le châtiment qu’il semble vouloir d’elle. 
Différez son hymen sans l’exposer au choix. 

Le ciel assez souvent , doux au crime des rois, 

Quand il leur a montré quelque légère haine, 

Répand sur leurs sujets le reste de leur peine. * 

* Quoi ! le ciel indulgent pour les crimes des rois ne leur en 
montrerait qu’une haine légère, taudis qu’il en ferait tomber le 
châtiment sur leurs malheureux sujets! et cette odieuse adula- 
tion, ou plutôt cette insulte au genre humain, fut soufferte et 
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CÉPHÉ E. 

Vous prenez mal l’oracle; et pour l’expliquer mieux 
Sachez... Mais quel éclat vient de frapper mes yeux? 
D’où partent ces longs traits de nouvelles lumières? 
( Le ciel s'ouvre durant cette contestation du roi 
avec Phinée , et fait voir dans un profond éloi- 
gnement l’étoile de Vénus qui sert de machine 
pour apporter cette déesse jusqu’au milieu du 
théâtre. Elle s'avance lentement sans que l’œil 
puisse découvrir àquoi elle estsuspendue ; et cepen- 
dant le peuple a le loisir de lui adresser ses vœux 
par cet hymne que chantent les musiciens. ) 

PF.RSÉE. 

Du ciel qui vient d’ouvrir ses luisantes barrières, 
D’où quelque déité vient, ce semble, ici-bas 
Terminer elle-même entre vous ces débats. 

peut-être applaudie dans un spectacle public ! et Corneille lui- 
même ou n’y réfléchit point, ou n’en fut pas révolté ! Ce qui doit 
indigner davantage, c’est que, dans un des livres que la religion 
nous invite le plus à respecter, cette abominable maxime paroit 
consacrée par Dieu même : David commet un crime devant le Sei- 
gneur; et, pour l’expier, Dieu lui donne le choix de la guerre, de 
la famine, ou de la peste; fléaux qui ne pouvoient tomber et qui 
ne tombèrent en effet que sur son peuple. Horace avoit bien dit , 
à la honte des rois, et des nations assez lâches pour le souffrir: 
Quidqnid délirant rc^es plectnntur Achivi ; 
mais il n’avoit pas donné cette maxime comme un décret de la 
providence. Nous sommes étonnes que cette remarque ail 
échappé à Voltaire. 
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C ASSIOPE. 

Ah ! je la reconnois , la déesse d’Éryce ; 

C'est elle, c’est Venus, à mes vœux si propice: 

Je vois dans ses regards mon bonheur renaissant. 
Peuple, faites des vœux tandis qu’elle descend. ’ 

SCENE III. 

VÉNUS, CÉPIIÉE, CASSIOPE, PERSÉE, 
PUÎNÉE; choeur df. musique; suite du 

ROI ET DE L A. REINE. 

CHOEUR. 

Reine de Paphe et d’Amathonte, 

Mere d’ Amour et fille de la mer, 

Peux-tu voir sans un peu de honte 
Que contre nous elle ait voulu s’armer, 

Et que du même sein qui fut ton origine . 

Sorte notre ruine? 

Peux-tu voir que de la même onde 
11 ose naître un tel monstre après toi ; 

Que d'où vint tant de bien au monde 
Tl vienne enfin tant de mal et d’effroi , 

Et que l'heureux berceau de ta beauté suprême 
Enfante l’horreur même? 

Venge l’honneur de ta naissance 
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Qu’on a souille par un tel attentat; 

. Rends-lui sa première innocence, 

Et tu rendras le calme à tout l’état : 

Et nous dirons enfin que d’où le mal procédé 
Part aussi le remede. 

CASSIOPE. 

Peuple , elle veut parler; silence à la déesse; 

Silence, et préparez vos cœurs à l’alégresse. 

Elle a reçu nos vœux , et les daigne exaucer ; 
Ëcoutez-en l’effet qu’elle va prononcer. 

venus, au milieu de l’air. 

Ne tremblez plus, mortels; ne tremble plus, ô mere: 
On va jeter le sort pour la derniere fois, 

Et le ciel ne veut plus qu'un choix 
Pour appaiser de tout point sa colere. 

Andromède ce soir aura l’illustre époux 

Qui seul est digne d’elle, et dont seule elle est digne. 

Préparez son hymen , où , pour faveur insigne , 

Les dieux ont résolu de sc joindre avec vous, 
p h i n é e , à Ce pliée. 

Souffrez que sans tarder je porte à ma princesse, 
Seigneur, l’heureux arrêt qu’a donné la déesse. 

CÉPHÉE. 

Allez , l’impatience est trop juste aux amants. 

cassiope, voyant remonter V énus. 
Suivons-la dans le ciel par nos remercîments ; 

Et, d’une voix commune adorant sa puissance, 
Montrons à ses faveurs notre reconnoissance. 
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CHOEUR. 

Ainsi toujours sur tes autels 
Tous les mortels 

Offrent leurs cœurs eû sacrifice ! 

Ainsi le Zéphyr en tout temps 
Sur tes palais de Cythere et d’Eryce 
Fasse régner les grâces du printemps! 

Daigne affermir l'heureuse paix 
Qu'à nos souhaits 

Vient de promettre ton oracle; 

Et fais pour ces jeunes amants , 

Pour qui tu viens de faire ce miracle, 

Un siecle entier de doux ravissements. 

Dans nos campagnes et nos bois 
Toutes nos voix 

Béniront tes douces atteintes; 

Et dans les rochers d’alentour 
Le même écho qui redisoit nos plaintes 
Ne redira que des soupirs d’amour. 

. CÉPHÉE. 

C’est assez, la déesse est déjà disparue; 

Ses dernieres clartés se perdent dans la nue; 
Allons jeter le sort pour la derniere fois: 
Malheureux le dernier que foudroîra son choix , 
Et dont en ce grand jour la perte domestique 
Souillera de ses pleurs l alégresse publique ! 
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Madame, cependant songez à préparer 

Cet hymen que les dieux veulent tant honorer: 

Rendez-en l’appareil digne de ma puissance, 

Et digne, s’il se peut, d’une telle présence. 

CASSIOPE. 

J’obéis avec joie , et c’est me commander 
Ce qu’avec passion j’allois vous demander. 

SCENE IV. 

CASSIOPE, PERSÉE; suite de la reine. 



cassiope. 

Eli bien! vous le voyez, ce n’étoit pas un crime, 

Et les dieux ont trouvé cet hymen légitime , 

Puisque leur ordre exprès nous le fait achever, 

Et que par leur présence ils doivent l’approuver. 
Mais quoi! vous soupirez? 

PERSÉE. 

J’en ai bien lieu , madame. 

CASSIOPE. 



Le sujet? 



Votre joie. 



PERSÉE. 



CASSIOPE. 

Elle vous gêne l ame? 

PERSÉE. 

Après ce que j’ai dit, douter d'un si beau feu , 
Reine, c’est ou m’entendre ou me croire bien peu. 
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Mais ne me forcez pas du moins à vous le dire, 

Quand mon ame en frémit et mon cœur en soupire. 
Pouvois-je avoir des yeux et ne pas l'adorer? 

Et pourrois-je la perdre et n’en pas soupirer? 
c a s s i o P E. 

Quel espoir formiez-vous, puisqu'elle étoit promise 
Et qu’en vain son bonheur domtoit votre franchise? 

PERSKE. 

Vouloir que la raison régné sur un amant, 

C.'est être plus que lui dedans l’aveuglement. 

Un cœur digne d’aimer court à l’objet aimable 
Sans penser au succès dont sa flamme est capable; 

11 s'abandonne entier, et n'examine rien ; 

Aimer est tout son but , aimer est tout son bien : 

11 n’est difficulté ni péril qui l’étonne. 

« Ce qui n’est point à moi n’est encore à personne, 

« Disois-je ; et ce rival qui possédé sa foi , 
ec S’il espere un peu plus, n’obtient pas plus que moi. » 
Voilà durant vos maux de quoi vivoit ma flamme, 

Et les douces erreurs dont je flattois mon ame. 

Pour nourrir des désirs d’un beau feu trop contents, 
C’étoit assez d'espoir que d'espérer au temps; 

Lui qui fait chaque jour tant de métamorphoses 
Pouvoit en ma faveur faire beaucoup de choses. 

Mais enfin la déesse a prononcé ma mort, 

Et je suis ce dernier sur qui tombe le sort. 

J etois indigne d'elle et de son hyménée, 

Et toutefois, hélas! je valois bien Phinée. 
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C ASSIOPE. 

Vous plaindre en cet état, c’est tout ce que je puis. 

PERSÉE. 

Vous vous plaindrez peut-être apprenant qui je suis. 
Vous ne vous trompiez point touchant mon origine, 
Lorsque vous la jugiez ou royale ou divine: 

Mon pere est... Mais pourquoi contre vous l'animer? 
Puisqu’il nous faut mourir, mourons sans le nommer; 
Il vengeroit ma mort, si j’avois fait connoître 
De quel illustre sang j’ai la gloire de naître; 

Et votre grand bonheur seroit mal assuré , 

Si vous m’aviez connu sans m’avoir préféré. 

C’est trop perdre de temps , courons à votre joie , 
Courons à ce bonheur que le ciel vous envoie; 

J’en veux être témoin, afin que mon tourment 
Puisse par ce poison finir plus promptement. 

CASSIOPE. 

Le temps vous fera voir pour souverain remede 
Le peu que vous perdez en perdant Andromède; 

Et les dieux, dont pour nous vous voyez la bonté, 
Vous rendront bientôt plus qu’ils ne vous ont ôté. 

PERSÉE. 

Ni le temps ni les dieux ne feront ce miracle. 

Mais allons ; à votre heur je ne mets point d’obstacle , 
Heine; c’est l'affoiblir que de le retarder; 

Et les dieux ont parlé, c’est à moi de céder. 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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Cette place publique s’évanouit en un instant pour faire place à 
un jardin délicieux; et ces grands palais sont changés en autant 
de vases de marbre blanc, qui portent alternativement, les uns 
des statues d’où sortent autant de jets d’eaux , les autres des 
myrtes , des jasmins , et d’autres arbres de cette nature. De 
chaque côté se détache un rang d’orangers dans de pareils 
vases , qui viennent former un admirable berceau jusqu’au mi- 
lieu du théâtre , et le séparent ainsi en trois allées , que l’arti- 
fice ingénieux de la perspective fait paroître longues de plus 
de mille pas. C’est là qu’on voit Andromède avec ses nymphes 
qui cueillent des fleurs, et en composent une guirlande dont 
cette princesse veut couronner Phinée , pour le récompenser 
par cette galanterie de la bonne nouvelle qu’il lui vient 
d’apporter. 



SCENE PREMIERE. 



ANDROMEDE; choeur be nymphes; un page 
chantant. 

ANDROMEDE. 

Nymphes, notre guirlande est encor mal ornée; 
Et devant qu’il soit peu nous reverrons Phinée , 
Que de ma propre main j’en voulois couronner 
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Pour les heureux avis qu'il vient de me donner. 
Toutefois la faveur ne seroit pas bien grande, 

Et mon coeur après tout vaut bien une guirlande. 
Dans l'état où le ciel nous a mis aujourd’hui , 

C'est l’unique présent qui soit digne de lui. 

Quittez, nymphes, quittez ces peines inutiles; 
L’augure déplairoit de tant de fleurs stériles; 

Il faut à notre hymen des présages plus doux. 
Dites-moi cependant laquelle d'entre vous... 

Mais il faut me le dire, et sans faire les fines. 

AG L AN TE. 

Quoi, madame? 

ANDROMEDE. 

À tes yeux je vois que tu devines. 
Dis-moi donc d'entre vous laquelle a retenu 
En ces lieux jusqu’ici cet illustre inconnu. 

Car enfin ce n’est point sans un peu de mystère 
Qu’un tel héros s’attache à la cour de mon pere; 
Quelque chaîne l’arrête et le force à tarder. 

Qu’on ne perde point temps à s’entre-regarder. 
Parlez, et d’un seul mot éclaircissez mes doutes. 
Aucune ne répond, et vous rougissez toutes! 

Quoi ! toutes L’aimez-vous? un si parfait amant 
Vous a-t-il su charmer toutes également? 

11 n’en faut point rougir, il est digne qu'on l’aime: 
Si je n’aimois ailleurs, peut-être que moi-même, 
Oui , peut-être , à le voir si bien fait, si bien né, 

11 auroit eu mon cœur, s’il n’cùt été donné. 
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Mais j’aime trop Phinée, et le change est un crime. 

AGLANTE. 

Ce héros vaut beaucoup puisqu'il a votre estime; 
Mais il sait ce qu’il vaut, et n’a jusqu'à ce jour 
A pas une de nous daigné montrer d’amour. 

ANDROMEDE. 

Que dis-tu ? 



AGLANTE. 

Pas fait même une offre de service. 

ANDROMEDE. 

Ah ! e’est de quoi rougir toutes avec justice; 

Et la honte à vos fronts doit bien cette couleur, 

Si tant de si beaux yeux ont pu manquer son cœur. 

CÉPHALIE. 

Où les vôtres , madame , épandent leur lumière , 

Cette honte pour nous est assez coutumière. 

Les plus vives clartés s’éteignent auprès d'eux , 
Comme auprès du soleil meurent les autres feux: 

Et , pour peu qu’on vous voie et qu’on vous considéré , 
Vous ne nous laissez point de conquêtes à faire. 

ANDROMEDE. 

Vous êtes une.adroite; achevez, achevez: 

C’est peut-être en effet vous qui le captivez ; 

Car il aime, et j’en vois la preuve trop certaine. 
Chaque fois qu’il me parle il semble être à la gêne ; 

Son visage et sa voix changent à tous propos ; 

11 hésite , il s’égare au bout de quatre mots ; 

Scs distours vont sans ordre ; et , plus je les écoute , 
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Mus j entends des soupirs dont j’ignore la route. 
Où vont-ils, Céphalie? où vont-ils? repondez. 

CÉPF1ÀLIE. 

C’est à vous d’en juger, vous qui les entendez, 
uw page, chantant sans être vu. 

Qu’elle est lente cette journée ! 

ANDROMEDE. 

Taisons-nous: cette voix me parle pour Phinée; 
Sans doute il n’est pas loin , et veut à son retour 
Que des accents si doux m’expliquent son amour. 

LE PAGE. 

Qu elle est lente cette journée 
Dont la fin me doit rendre heureux! 
Chaque moment à mon cœur amoureux 
Semble durer plus d’une année. 

O ciel! quel est l'heur d'un amant, 

Si, quand il en a l’assurance, 

Sa juste impatience 
Est un nouveau tourment? 

Je dois posséder Andromède: 

Juge, soleil, quel est mon bien. 

Vis-tu jamais amour égal au mien? 

Vois-tu beauté qui ne lui cede? 

Puis donc que la longueur du jour 
De mon nouveau mal est la source, 
Précipite la course , 

Et tarde ton retour. 

0 : *7 • 
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Tu luis encore, et ta lumière 
Semble se plaire à m’affliger. 

Ah ! mon amour te va bien obliger 
A quitter soudain ta carrière. 

Viens, soleil, viens voir la beauté 
Dont le divin éclat me domte; 

Et tu fuiras de honte 
D'avoir moins de clarté. 

SCENE II. 

PHINÉE, ANDROMEDE; un page, choeur 

DE NYMPHES, SUITE DE pniNÉE. 

PHINÉE. 

Ce n'est pas mon dessein, madame, de surprendre, 
Puisqu'avant que d’entrer je me suis fait entendre. 

ANDROMEDE. 

Vos vœux pour les cacher n'étoient pas criminels. 
Puisqu’ils suivent des dieux les ordres éternels. 

PHINÉE. 

Que me direz- vous donc de leur galanterie? 

ANDROMEDE. 

Que je vais vous payer de votre flatterie. 

PHINÉE. 

Comment? 

ANDROMEDE. 

En vous donnant de semblables témoins, 
Si vous aimez beaucoup , que je n'aime pas moins. 
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Approchez, Liriope, et rendez-lui son change; 

C’est vous, c’est votre voix que je veux qui me venge. 
De grâce, éeoutez-la; nous avons écoute, 

Et demandons silence après l’avoir prêté. 

liriope chante. 

Phinée est plus aimé qu’Andromede n’est belle , 

Bien qu’ici-bas tout cede à ses attraits; 

Comme il n’est point de si doux traits , 

11 n’est point de cœur si fidele. 

De mille appas son visage semé 
La rend une merveille; 

Mais, quoiqu’elle soit sans pareille, 

Phinée est encor plus aimé. 

Bien que le juste ciel fasse voir que sans crime 
• On la préféré aux Nymphes de la mer , 

Ce n’est que de savoir aimer 
Qu’elle-mènie veut qu’on l’estime; 

Chacun, d’amour pour elle consumé, 

D’un cœur lui fait un temple: 

Mais, quoiqu’elle soit sans exemple, 

Phinée est encor plus aimé. 

Enfin, si ses beaux yeux passent pour un miracle. 
C’est un miracle aussi que son amour, 

Pour qui Vénus en ce beau jour 
A prononcé ce digne oracle : 

Le ciel lui-même, en la voyant charmé, 
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La juge incomparable; 

Mais, quoiqu’il l’ait faite adorable, 

Phinée est encor plus aimé. 

( Cet air chanté , le page de Phinée et cette nymphe 
font un dialogue en musique , dont chaque cou- 
plet a pour refrain l oracle que Vénus a prononcé 
au premier acte en faveur de ces deux amants , 
chanté parles deux voix unies , et répété par le 
chœur entier de la musique. ) 

LF PAGE. 

Heureux amant! 

LIRIOPE. 

Heureuse amante! 

LE PAGE. 

11$ n’ont qu’une ame. 

LIRIOPE. 

Ils n’ont tous deux qu’un cœur. 

LE PAGE. 

Joignons nos voix pour chanter leur bonheur. 

LIRIOPE. 

Joignons nos voix pour bénir leur attente. 

LE PAGE ET LIRIOPE. 

Andromède ce soir aura l'illustre époux 

Qui seul est digne d’elle , et dont seule elle est digne. 

Préparons son hymen , où , pour faveur insigne , 

Les dieux ont résolu de se joindre avec nous. 

CIIOEÜR. 

Préparons son hymen , où , pour faveur insigne , 
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Les dieux ont résolu de se joindre avec nous. 

LE P ACE. 

Le ciel le veut. 

LFR 10 PE. 

Vénus l’ordonne. 

LE PAGE. 

L’amour les joint. 

LFR I0PE. 

L’hymeFi va les unir. 

LE PAGE. 

DoFice union que chacun doit bénir! 

LFRFOPE. 

Heureuse amour qiF’un tel succès couronne! 

LE PAGE ET LFRFOPE. 

AndroFnede ce soir aura 1 illustre époiFx 

Qui seul est digne d’elle, et dont seule elle est digne. 

Préparons son hymen, où, pour faveur insigne, 

Les dieux ont résolu de se joindre avec nous. 
CHOEUR. 

Préparons son hymen, où, pour faveur insigne, 

Les dieux ont résolu de se joindre avec nous. 

. ANDROMEDE. 

11 n’en faut point mentir, leFir accoi’d m'a surprise. 

PFIFNÉE. 

Madame, c’est ainsi que tout me favorise, 

Et qFte tous vos sujets soupirent pfi ces lieux 
Après l’heureux effet de cet arrêt des dieux. 

Que leurs souhaits unis... 
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SCENE III. 

PHINÉE, ANDROMEDE, TIMANTE; choeur 

PE NYMPHES, UN PAGE, SUITE DE PHINÉF. 
TIMANTE. 

Ali, seigneur! ali, madame! 

PHI NÉE. 

Que nous veux-tu, Timante? et qui trouble ton ame? 

TIMANTE. 

Le pire des malheurs. 

PHINÉE. 

Le roi seroit-il mort? 

TIMANTE. 

Non, seigneur; mais enfin le triste choix du sort 
Vient de tomber... Ilclas! pourrai-je vous le dire? 

ANDROMEDE. 

Est-ce sur quelque objet pour qui ton cœur soupire? 

TIMANTE. 

Soupirer à vos yeux du pire de ses coups, 

N’est-ce pas dire assez qu'il est tombe sur vous? 
PHINÉE. 

Qui te fait nous donner de si vaines alarmes? 

TIMANTE. 

Si vous n’en croyez pas mes soupirs et mes larmes. 
Vous en croirez le roi qui bientôt à vos yeux 
La va livrer lui-même aux ministres des dieux. 
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P H I N ÉE. 

C’est nous faire, Timante, un conte ridicule; 

Et je tiendrois le roi bien simple et bien crédule, 

Si plus qu’une déesse il en croyoit le sort. 

T I H ANTE. 

Le roi non plus que vous ne l a pas cru d'abord; 

Il a fait par trois fois essayer sa malice, 

Et l’a vu par trois fois faire même injustice; 

Du vase par trois fois ce beau nom est sorti. 

PUÎNÉE. 

Et toutes les trois fois le sort en a menti. 

Le ciel a fait pour vous une autre destinée; 

Son ordre est immuable, il veut notre hyménée; 

Il le veut, il y met le bonheur de ces lieux; 

Et ce n’est pas au sort à démentir les dieux. 

ANDROMEDE. 

Assez souvent le ciel par quelque fausse joie 
Se plaît à prévenir les maux qu’il nous envoie ; 

Du moins il m’a rendu quelques moments bien doux 
Par ce flatteur espoir que j’allois cire à vous. 

Mais, puisque ce n’étoit qu’une trompeuse attente, 
Gardez mon souvenir, et je mourrai contente. 
puînée. 

Et vous mourrez contente ! Et j’ai pu mériter 
Qu'avec contentement vous puissiez me quitter! 
Détacher sans regret votre aine de la mienne! 

Vouloir que je le voie, et que je m'en souvienne 1 
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Et mon fulele amour qui reçut votre foi 
Vous trouve indifférente entre la mort et moi ! 

Oui, je m'en souviendrai, vous le voulez, madame; 
J’accepte le supplice où vous livrez mon ame: 

Mais, quelque peu d’amour que vous me fassiez voir, 

Le mien 11’oublira pas les lois de son devoir. 

Je dois maigre le sort, je dois malgré vous-même, 

Si vous aimez si mal, vous montrer comme on aime, 

Et faire reconnoître aux yeux qui m’ont charmé 
Que j’étois digne au moins d’être un peu mieux aimé. 

Vous l’avoùrez bientôt, et j aurai cette gloire 
Qui dans tout l’avenir suivra notre mémoire, 

Que pour se voir quitter avec contentement 
Un amant tel que moi n’en est pas moins amant. 

ANDROMEDE. 

C’est donc trop peu pour moi que des malheurs si proches. 
Si vous ne les croissez par d'injustes reproches! 

Vous quitter sans regret! les dieux me sont témoins 
Que j'en montrerois plus si je vous aimois moins. 

C'est pour vous trop aimer que je parois tout autre; 
J'étouffe ma douleur pour n'aigrir pas la vôtre; 

Je retiens mes soupirs de peur de vous fâcher, 

Et ine montre insensible afin de moins toucher. 

Hélas! si vous savez faire voir comme on aime, 

Du moins vous voyez mal quand l'amour est extrême. 

Oui, Phinée, et je doute, en courant à lamort, 

Eequel m’est plus cruel, ou de vous , ou du sort. 
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PHINÉE. 

Hélas! qu’il étoit grand quand je l’ai cru s’éteindre, 

Votre amour! et qu’à tort ma flamme osoit s’en plaindre! 
Princesse, vous pouvez me quitter sans regret; 

Vous ne perdez en moi qu’un amant indiscret, 

Qu’un amant téméraire, et qui même a f audace 
D’accuser votre amour quand vous lui faites grâce. 

Mais pour moi, dont la perte est sans comparaison, 

Qui perds en vous perdant et lumière et raison, 

Je n’ai que ma douleur qui m’aveugle et me guide; 
Dessus toute mon ame elle seule préside; 

Elle y régné, et je cede entier à son transport; 

Mais je ne cede pas aux caprices du sort. 

Que le roi par scrupule à sa rigueur déféré, 

Qu’une indigne équité le fasse injuste pere, 

La reine et mon amour sauront bien empêcher 
Qu’un choix si criminel ne coûte un sang si cher. 

J’ose tout, je puis tout après un tel oracle. 

TIMA.NTE. 

La reine est hors d'état d'y joindre aucun obstacle; 
Surprise comme vous d’un tel évènement, 

Elle en a de douleur perdu tout sentiment; 

Et sans doute le roi livrera la princesse 
Avant qu’on l’ait pu voir sortir de sa foiblesse. 

PRIMÉE. 

Eli bien! mon’amour seul saura jusqu’au trépas, 

.Malgré tous... 
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ANDROMEDE. 

Le roi vient; ne vous emportez pas.' 

SCENE IV. 

CÉPIIÉE, PUÎNÉE, ANDROMEDE, PERSÉE, 
TIMANTE; un page, ciiokur de nymphes, 
suite du roi et de piiinée. 

CÉPH ÉE. 

Ma fille, si tu sais les nouvelles funestes 
De ce dernier effort des coleres célestes, 

Si tu sais de ton sort l’impitoyable cours, 

Qui fait le plus cruel du plus beau de nos jours, 

Epargne ma douleur, juge-s-en par sa cause, 

Et va sans me forcer à te dire autre chose. 

ANDROMEDE. 

Seigneur, je vous l’avoue, il est bien rigoureux 
De tout perdre au moment qu’on se doit croire heureux ; 
Et le coup qui surprend un espoir légitime 
Porte plus d'une mort au coeur de la victime. 

Mais enfin il est juste , et je le dois bénir ; 

La cause des malheurs les doit faire finir. 

Le ciel , qui se repent sitôt de ses caresses, 

Verra plus de constance en moi qu'en ses promesses; 
Heureuse, si mes jours un peu précipités 
Satisfont à ces dieux pour moi seule irrités, 

Si je suis la derniere à leur courroux offerte. 

Si le salut public peut naître de ma perte ! 
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Malheureuse pourtant de ce qu’un si grand bien 
Vous a déjà coûté d autre sang que le mien, 

Et que je ne suis pas la première et l'unique 
Qui rende à votre état la sûreté publique ! 

PHINÉE. 

Quoi ! vous vous obstinez encore à me trahir? 

ANDROMEDE. 

Je vous plains, je me plains, mais je dois obéir. 

PHINÉE. 

Honteuse obéissance à qui votre amour cede! 

CÉPIIÉE. 

Obéissance illustre, et digne d'Andromède! 

Son nom comblé par-là d'un immortel honneur... 
puînée. 

Je l’empêcherai bien , ce funeste bonheur. 
Andromède est à moi, vous me l’avez donnée; 

Le ciel pour notre hymen a pris cette journée ; 
Vénus l’a commandé: qui me la peut ôter? 

Le sort auprès des dieux se doit-il écouter? 

Ah! si j’en vois ici les infâmes ministres 
S’apprêter aux effets de ses ordres sinistres... 

CÉPHÉE. 

Apprenez que le sort n’agit que sous les dieux, 

Et souffrez comme moi le bonheur de ces lieux. 
Votre perte n’est rien au prix de ma inisere; 

Vous n’êtes qu’amoureux, Phinée, et je suis pere. 
Il est d’autres objets dignes de votre foi, 

Mais il n’est point ailleurs d’autres tilles pour moi. 
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Songez donc mieux qu’un pere à ces affreux ravages 
Que par-tout de ce monstre épandirent les rages; 

Et n’en rappelez pas l’épouvantable horreur, 

Pour trop croire et trop suivre une aveugle fureur, 
p ni NÉE. 

Que de nouveau ce monstre entré dessus vos terres 
Fasse à tous vos sujets d'impitoyables guerres. 

Le sang de tout un peuple est trop bien employé 
Quand celui de ses rois en peut être payé; 

Et je ne connois point d’autre perte publique 
Que celle où vous condamne un sort si tyrannique. 

CÉPHÉE. 

Craignez ces mêmes dieux qui président au sort, 
p n 1 s É E.' 

Qu’entre eux-mêmes ces dieux se montrent donc d’accord. 
Quelle crainte après tout me pourroit y résoudre? 

S’ils in’ôtent Andromède, ont-ils quelque autre foudre? 

Il n’est plus de respect qui puisse rien sur moi ; 

Andromède est mon sort, et mes dieux, et mon roi. 
Punissez un impie, et perdez un rebelle; 

Satisfaites le sort en m’exposant pour elle; 

J’y cours: mais autrement je jure ses beaux yeux, 

Et mes uniques rois, et mes uniques dieux... 

( Ici le tonnerre commence à rouler avec un si grand 
bruit , et accompagné d'éclairs redoublés avec 
tant de promptitude , que cette feinte donne de 
l’épouvante aussi-bien que de l'admiration , tant 
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elle approche du naturel. On voit cependant des- 
cendre Eole avec huit vents , dont quatre sont 
à ses deux cotés , en sorte toutefois que les deux 
plus proches sont portés sur le même nuage que 
lui, et les deux plus éloignés sont comme volant 
en l’air tout contre ce même nuage. Les quatre 
autres paraissent deux à deux au milieu de l'air 
sur les ailes du théâtre , deux à la main gauche , 
et deux à la droite ; ce qui n’empêche pas Phinée 
de continuer ses blasphèmes.) 

SCENE Y. 

ËOLE, huit vents, CÉPHÉE, PERSÉE, PIIINÉE, 
ANDROMEDE; choeur de nymphes, suite 

DU ROI ET DE PHINÉE. 

CÉPHÉE. 

Arrêtez, ce nuage enferme une tempête 

Qui peut-être déjà menace votre tête. 

N'irritez plus les dieux déjà trop irrités. 

PHINÉE. 

Qu’il creve, ce nuage, et que ces déités... 

CÉPHÉE. 

Ne les irritez plus , vous dis-je, et prenez garde. 

PHINÉE. 

A les trop irriter qu’est-ce que je hasarde? 
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Que peut craindre un amant quand il voit tout perdu? 
Tombe, tombe sur moi leur foudre s’il m’est dû; 

Mais s’il est quelque main assez lâche et traîtresse 
Pour suivre leur caprice et saisir ma princesse, 
Seigneur, encore un coup, je jure ses beaux yeux , 

Et mes uniques rois, et mes uniques dieux... 

éole, au milieu de l’air. 

Te'méraire mortel, n’en dis pas davantage; 

Tu n’obliges que trop les dieux à te haïr: 

Quoi que pense attenter l’orgueil de ton courage, 

Ils ont trop de moyens de se faire obéir. 

Connois-moi pour ton infortune; 

Je suis Eole roi des vents. 

Partez , mes orageux suivants , 

Faites ce qu’ordonne Neptune. 

( Ce commandement d'Eole produit un spectacle 
étrange et merveilleux tout ensemble. Les deux 
vents qui êtoient à ses côtés suspendus en l’air 
s’envolent, l’un à gauche et l autre à droite : deux 
autres remontent avec lui dans le ciel sur le même 
nuage qui les vient d’apporter ; deux autres, 
qui êtoient à sa main gauche sur les ailes du 
théâtre, s avancent au milieu de l’air, où ayant 
fait un tour , ainsi que deux tourbillons , ils passent 
au côté droit du théâtre, d’où les deux derniers 
fondent sur Andromède , et, l’ ayant saisie chacun 
par un bras , ils l’ enlèvent de l autre côté jusque 
dans les nues. ) 
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ANDROMEDE. 

O ciel ! 

CÉPHÉE. 

Ils l’ont saisie, et l’enlevent en l’air. 
puînée. 

Ah ! ne présumez pas ainsi me la voler; 

Je vous suivrai par-tout malgré votre surprise. 

SCENE VI. 

CÉPHEE, PERSÉE; suite du roi. 
persée. 

Seigneur, un tel péril ne veut point de remise; 

Mais espérez encor, je vole à son secours, 

Et vais forcer le sort à prendre un autre cours. 
cépiiée. 

Vingt amants pour Nérée en firent l’entreprise , 
Mais il n’est point d’efforts que ce monstre ne brise. 
Tous voulurent sauver ses attraits adorés, 

Tous furent avec elle à l’instant dévorés. 

PERSÉE. 

Le ciel aime Andromède, il veut son hyménée, 
Seigneur; et si les vents l’arrachent à Phinée, 

Ce n’est que pour la rendre à quelque illustre époux 
Qui soit plus digne d’elle, et plus digne de vous; 

A quelque autre par-là les dieux l’ont réservée. 

Vous saurez qui je suis , quand je l’aurai sauvée. 
Adieu. Par des chemins aux hommes inconnus 




a 7 a ACTE II, SCENE VI. 

Je vais mettre en effet l'oracle de Venus. 

Le temps nous est trop cher pour le perdre en paroles. 
cépiiée. 

Moi, qui ne puis former d’esperances frivoles, 

Pour ne voir point courir ce grand coeur au trépas, 

Je vais faire des vœux qu’on n ecoutera pas. 



FIN Dü SECOND ACTE 
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Il se fait ici une si étrange métamorphose , qu’il semble qu'avant 
que de sortir de ce jardin Persée ait découvert cette mon- 
strueuse tête de Méduse qu’il porte par-tout sous son bouclier. 
Les myrtes et les jasmins qui le composoient sont devenus des 
rochers affreux, dont les masses inégalement escarpées et bos- 
sues suivent si parfaitement le caprice de la nature, qu’il 
semble qu’elle ait plus contribué que l’art à les placer ainsi des 
deux côtés du théâtre : c’est en quoi l’artifice de l’ouvrier est 
merveilleux , et se fait voir d’autant plus qu’il prend soin de se 
cacher. Les vagues s’emparent de toute la scene, à la réserve de 
cinq ou six pieds qu’elles laissent pour leur servir de rivage ; 
clics sont dans une agitation continuelle, et composent comme 
un golfe enfermé entre ces deux rangs de falaises : on en voit 
l’embouchure se dégorger dans la pleine mer, qui paroit si 
vaste et d’une si grande étendue, qu’on jureroit que les vais- 
seaux qui flottent près de l'horizon , dont la vue est bornée , 
sont éloignés de plus de six lieues de ceux qui les considèrent. 
II n’y a personne qui ne juge que cet horrible spectacle est le 
funeste appareil de l'injustice des dieux , et du supplice d'An- 
dromede : aussi la voit-on au haut des nues , d’où les deux 
vents qui l’ont enlevée l’apportent avec impétuosité , et l’atta- 
chent au pied d’un de ces rochers. 



SCENE PREMIERE. 

ANDROMEDE au pied d’un rocher, peux vents* 
qui l’y attachent, TI MANTE;choeurpf. peuple 
sur le rivage. 

T I M ANTE. 

Allons voir, chers amis, ce quelle est devenue, 
La princesse, et mourir, s’il se peut, à sa vue. 

9 - 18 
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Cil OEU R. 

La voilà que ces venls achèvent d’attacher, 

En infâmes bourreaux, à ce fatal rocher. 

TIMANTE. 

Oui, c’est elle sans doute. Ah! l’indigne spectacle! 
CHOEUR. 

Si le ciel n’est injuste, il lui doit un miracle. 

( Les vents s’envolent. ) 

TIMANTE. 

Il en fera voir un , s’il en croit nos désirs. 

ANnnoMEDF. 

O dieux! 

TIMANTE. 

Avec respect écoutons ses soupirs; 

Et puissent les accents de ses premières plaintes 
Porter dans tous nos coeurs de mortelles atteintes! 

ANDROMEDE. 

Affreuse image du trépas 
Qu'un triste honneur m’avoit fardée, 
Surprenantes horreurs, épouvantable idée, 

Qui tantôt ne m’éhranliez pas, 

Que l’on vous conçoit mal quand on vous envisage 
Avec un peu d’éloignement! 

Qu’on vous méprise alors, qu’on vous brave aisément! 
Mais que la grandeur de courage 
Devient d'un difficile usage 
Lorsqu’on touche au dernier moment ! 
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Ici seule, et de toutes parts 
A mon destin abandonnée, 

Ici que je n’ai plus ni parents ni Phine'e, 

Sur qui détourner mes regards? 

L’attente de la mort de tout mon cœur s’empare: 

Il n’a qu’elle à considérer; 

Et , quoi que de ce monstre il s’ose figurer , 

Ma constance qui s’y prépare 
' Le trouve d’autant plus barbare 
Qu’il différé à me dévorer. 

Etrange effet de mes malheurs ! 

Mon ame traînante, abattue, 

N’a qu’un moment à vivre, et ce moment me tue 
A force de vives douleurs. 

Ma frayeur a pour moi mille mortelles feintes, 
Cependant que la mort me fuit; 

Je pâme au moindre vent, je meurs au moindre bruit, 
Et mes espérances éteintes 
N’attendent la fin de mes craintes 
Que du monstre qui les produit. 

Qu’il tarde à suivre mes désirs! 

Et que sa cruelle paresse 

A ce cœur dont ma flamme est encor la maîtresse 
Coûte d’amers et longs soupirs ! 

O toi, dont jusqu’ici la douceur m’a suivie, 

18. 
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Va-t’en, souvenir indiscret; 

Et, cessant de me faire un entretien secret . 
De ce prince qui m’a servie, 

Laisse-moi sortir de la vie 
Avec un peu moins de regret. 

C’est assez que tout l’univers 
Conspire à faire mes supplices; 

Ne les redouble point, toi qui fus mes délices, 
En me montrant ce que je perds; 

Laisse- moi... 



SCENE II. 

CASSIOPE, ANDROMEDE, TIMANTE; 

CUOEUR DE PEUPLE. 

CASSIOPE. 

Me voici, qui seule ai fait le crime, 
Me voici , justes dieux , prenez votre victime; 

S’il est quelque justice encore parmi vous, 

C’est à moi seule, à moi qu’est dù votre courroux. 
Punir les innocents, et laisser les coupables, 
Inhumains, est-ce en être, est-ce en être capables? 
A moi tout le supplice , à moi tout le forfait. 

Que faites-vous, cruels? qu’avez-vous presque fait? 
Andromède est ici votre plus rare ouvrage, 
Andromède est ici votre plus digne image, 

Elle rassemble en soi vos attraits divisés : 
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On vous connoîtra moins si vous la détruisez. 

Ah! je découvre enfin d’où provient tant de haine. 
Vous en êtes jaloux plus que je n’en fus vaine; 

Si vous la laissiez vivre, envieux tout-puissants, 

Elle auroit plus que vous et d'autels et d’encens; 
Chacun préféreroit le portrait au modèle, 

Et bientôt l’univers n’adoreroit plus qu’elle. 

ANDROMEDE. 

En l’état où je suis le sort m est-il trop doux , 

Si vous ne me donnez de quoi craindre pour vous? 
Faut-il encor ce comble à des malheurs extrêmes? 
Qu’espérez-vous, madame, à force de blasphèmes? 

CASSIOPE. 

Attirer et leur monstre et leur foudre sur moi: 

Mais je ne les irrite, hélas! que contre toi; 

Sur ton sang innocent retombent tous mes crimes; 
Seule, tu leur tiens lieu de mille autres victimes; 

Et pour punir ta mere, ils n’ont, ces cruels dieux. 

Ni monstre dans la mer, ni foudre dans les cieux. 

Aussi savent ils bien que se prendre à ta vie, 

C’est percer de mon cœur la plus tendre partie, 

Que je souffre bien plus en le voyant périr, 

Et qu’ils me feroient grâce en me faisant mourir. 

Ma fille, c’est donc là cet heureux hyménée, 

Cette illustre union par Vénus ordonnée, 

Qu’avecque tant de pompe il falloit préparer , 

Et que ces mêmes dieux dévoient tant honorer! 

Ce que nos yeux ont vu , n etoit-ce donc qu’un songe, 
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Déesse? ou ne viens-tu que pour dire un mensonge? 
Nous aurois-tu parlé sans l'aveu du destin? 

Est-ce ainsi qu’à nos maux le ciel trouve une fin? 
Est-ce ainsi qu’Androinede en reçoit les caresses? 

Si contre elle l’envie émeut quelques déesses, 
L’amour en sa faveur n’arme-t-il point de dieux? 
Sont-ils tous devenus, ou sans cœur, ou sans yeux? 
Le maître souverain de toute la nature 
Pour de moindres beautés a changé de figure; 
Neptune a soupiré pour de moindres appas; 

Elle en montre à Phébus que Daphné n’avoit pas; 

Et l’Amour en Psyché voyoit bien moins de charmes, 
Quand pour elle il daigna se blesser de ses armes. 

Qui dérobe à tes yeux le droit de tout charmer, 

Ma fille? Au vif éclat qu’ils sement dans la mer, 

Les Tritons amoureux, malgré leurs Néréides, 
Devroient déjà sortir de leurs grottes humides, 

Aux fureurs de leur monstre à l’envi s’opposer, 
Contre ce même écueil eux-mêmes l'écraser, 

Et de ses os brisés, de sa rage étouffée, 

Au pied de ton rocher t’élever un trophée. 

Andromède, voyant venir le monstre cle loin. 
Renouveler le crime, est-ce pour les fléchir? 

Vous hâtez mon supplice au lieu de m’affranchir. 
Vous appelez le monstre. Ah ! du moins à sa vue 
Quittez la vanité qui m’a déjà perdue. 

Il n’est mortel ni dieu qui m’ose secourir. 

11 vient; consolez-vous, et me laissez mourir. 
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CASSIOPE. 

Je le vois, c’en est fait. Parois du moins, Phinée, 

Pour sauver la beauté qui t’étoit destinée; 

Parois, il en est temps; viens en dépit des dieux 
Sauver ton Andromède, ou périr à ses yeux; 

L’amour te le commande, et l'honneur t’en convie; 
Peux-tu, si tu la perds, aimer encor la vie? 

Aîi OROMEDE. 

11 n’a manque d’amour, ni manque de valeur; 

Mais sans doute, imadame, il est mort de douleur: 

Et comme il a du cœur et sait que je l’adore, 

11 périroit ici s’il respiroit encore. 

CASSIOPE. 

Dis plutôt que l'ingrat n’ose te mériter. 

Toi donc, qui plus que lui t’osois tantôt vanter, 

Viens, amant inconnu, dont la haute origine, 

Si nous t’en voulons croire, est royale ou divine; 

Viens en donner la preuve, et, par un prompt secours, 
Fais-nous voir quelle foi l’on doit à tes discours ; 
Supplante ton rival par une illustre audace; 

Viens à droit de conquête en occuper la place: 
Andromède est à toi si tu l’oses gagner. 

Quoi! lâches, le péril vous la fait dédaigner! 

11 éteint en tous deux ces flammes sans secondes! 
Allons, mon désespoir, jusqu’au milieu des ondes 
Faire servir l'effort de nos bras impuissants 
D’exemple et de reproche à leurs feux languissants; 
Faisons ce que tous deux devroieut faire avec joie; 
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Détournons sa fureur dessus une autre proie: 
Heureuse si mon sang la pouvoit assouvir! 

Allons. Mais qui m’arrête? Ah ! c'est mal me servir. 
(On voit ici Persée descendre du haut des nues.) 

SCENE III. 

ANDROMEDE, attachée au rocher; PERSEE, 
en l’air sur le cheval Pégase; CASSIOPE, 

TI MANTE, et le choeur, sur le rivage. 

ti hante , montrant Persée à Cassiopc , et 
l empêchant de se jeter dans la mer. 
Courez-vous à la mort, quand on vole à votre aide? 
Voyez par quels chemins on secourt Andromède, 
Quel héros, ou quel dieu sur ce cheval ailé... 

CASSIOPE. 

Ah! c’est cet inconnu par mes cris appelé , 

C’est lui-même. Seigneur, que mon ame étonnée... 

persée, en l’air sur le cheval Pégase . 

Reine , voyez par-là si je vaux bien Phinée , 

Si j’étois moins que lui digne de votre choix , 

Et si le sang des dieux cede à celui des rois. 

CASSIOPE. 

Rien n’égale, seigneur, un amour si fidele; 
Combattez donc pour vous en combattant pour elle ; 
Vous 11e trouverez point de sentiments ingrats. 

persée, à Andromède. 

Adorable princesse , avouez-en mon bras. 



*S 
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cnoEUR de musique , pendant que Persée combat 
le monstre. 

Courage, enfant des dieux, elle est votre conquête; 
Et jamais amant ni guerrier 
Ne vit ceindre sa tète 

D’un si beau myrte ou d'un si beau laurier. 
une voix seule. 

Andromède est le prix qui suit votre victoire: 
Combattez, combattez; 

Et vos plaisirs et votre gloire 
Rendront jaloux les dieux dont vous sortez. 
le cnoEUR répété. 

Courage, enfant des dieux, elle est votre conquête; 
Et jamais amant ni guerrier 
Ne vit ceindre sa tète 

D’un si beau myrte ou d’un si beau laurier. 
timakxe, à la reine. 

Voyez de quel effet notre attente est suivie, 
Madame; elle est sauvée, et le monstre est sans vie. 

PERsê e, ayant tué le monstre. 

Rendez grâces au dieu qui m'en a fait vainqueur. 

CASSIOPE. 

O ciel! que ne vous puis-je assez ouvrir mon cœur! 
L’oracle de Vénus enfin s’est fait entendre : 

Voilà ce dernier choix qui nous devoit tout rendre; 
Et vous êtes, seigneur, l’incomparable époux 
Par qui le sang des dieux se doit joindre avec nous. 
Ne pense plus, ma fille, à ton ingrat l’binée; 



Dlgilized by Google 




ANDROMEDE. 



282 

C’est à ce grand héros que le sort t’a donnée, 

C’est pour lui que le ciel te destine aujourd'hui; 

11 est digne de toi, rends-toi digne de lui. 

PERSÉE. 

11 faut la mériter par mille autres services; 

Un peu d’espoir suffit pour de tels sacrifices. 

Princesse, cependant quittez ces tristes lieux , 
Pour rendre à votre cour tout l'éclat de vos yeux. 
Ces vents, ces mêmes vents qui vous ont enlevée, 
Vont rendre de tout point ma victoire achevée: 
L’ordre que leur prescrit mon pere Jupiter 
Jusqu’en votre palais les force à vous porter, 

Les force à vous remettre où tantôt leur surprise... 

ANDROMEDE. 

D’une frayeur mortelle à peine encor remise, 
Pardonnez, grand héros, si mon étonnement 
N'a pas la liberté d’aucun remercîment. 

PERSEE. 

Venez, tyrans des mers, réparer votre crime, 
Venez restituer cette illustre victime; 

Méritez votre grâce, impétueux mutins, 

Par votre obéissance au maître des destins. 

( Les vents obéissent aussitôt à cecommandement de 
Perséc , et on les voit en un moment détacher 
cette princesse , et la reporter par dessus les flots 
jusqu’au lieu d'où ils l' avaient apportée au com- 
mencement de cet acte. En même temps Persée 
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revoie en haut sur son cheval ailé , et après avoir 
fait une caracole admirable au milieu de l’air , 
il tire du même côté qu’on a vu disparoitre la 
princesse: tandis qu il vole , tout le rivage retentit 
de cris de joie et de chants de victoire. ) 
cassiope, voyant Persée revoler en haut après sa 
victoire. 

Peuple, qu’à pleine voix l’alégresse publique 
Après un tel miracle en triomphe s’explique, 

Et fasse retentir sur ce rivage heureux 
L'immortelle valeur d’un bras si généreux, 
en oeur. 

Le monstre est mort, crions victoire, 
Victoire tous, victoire à pleine voix; 

Que nos campagnes et nos bois 
Ne résonnent que de sa gloire. 

Princesse, elle vous donne enfin l’illustre époux 
Qui seul étoit digne de vous. 

Vous êtes sa digne conquête. 

Victoire tous, victoire à son amour! 

C’est lui qui nous rend ce beau jour, 

C’est lui qui calme la tempête: 

Et c’est lui qui vous donne enfin l’illustre époux 
Qui seul étoit digne de vous. 
cassiope, après que Persée a disparu. 
Dieux! j’étois sur ces bords immobile de joie! 



Digitized by Google 




*84 ANDROMEDE. 

Allons voir où ces vents ont reporte leur proie, 
Embrasser ce vainqueur, et demander au roi 
L'effet du juste espoir qu’il a reçu de moi. 

SCENE IV. 

CYMODOCE, ÉPHYRE, CYD1PPE. 

Ces trois Néréides s'élèvent du milieu des flots. 

CYMODOCE. 

Ainsi notre colere est de tout point bravée! 

Ainsi notre victime à nos yeux enlevée 
Va croître les douceurs de ses contentements 
Par le juste mépris de nos ressentiments. 

ÉPHYRE. 

Toute notre fureur, toute notre vengeance 
Semble avec son destin être d’intelligence, 

N'agir qu’en sa faveur, et ses plus rudes coups 
Ne font que lui donner un plus illustre époux. 

CYD1PPE. 

Le sort, qui jusqu'ici nous a donné le change, 
Immole à ses beautés le monstre qui nous venge; 

Du même sacrifice, et dans le même lieu, 

De victime qu’elle est, elle devient le dieu. 

Cessons dorénavant, cessons d être immortelles, 
Puisque les immortels trahissent nos querelles, 
Qu'une beauté commune est plus chere à leurs yeux ; 
Car son libérateur est sans doute un des dieux. 

Autre qu’un dieu n'eût pu nous ôter cette proie, 
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Autre qu’un dieu n’eût pu prendre une telle voie; 

Et ce cheval ailé fût péri mille fois 
Avant que de voler sous un indigne poids. 

CYMODOCE. 

Oui , c’est sans doute un dieu qui vient de la défendre. 
Mais il n’est pas, mes sœurs, encor temps de nous rendre; 
Et puisqu’un dieu pour elle ose nous outrager, 

Il faut trouver aussi des dieux à nous venger. 

Du sang de notre monstre encore toutes teintes, 

Au palais de Neptune allons porter nos plaintes, 

Lui demander raison de l’immortel affront 
Qu’une telle défaite imprime à notre front. 

C Y D IP PE. 

Je crois qu'il nous prévient, les ondes en bouillonnent: 
Les conques des Tritons dans ces rochers résonnent. 

C’est lui-même, parlons. 

SCENE y. 

NEPTUNE, LES trois néréides. 

neptune , dans son char formé d’une grande 
conque de nacre , et tiré par deux chevaux 
marins. 

Je sais vos déplaisirs, 

Mes fdles; et je viens au bruit de vos soupirs, 

De l'affront qu’on vous fait plus que vous en colere. 

C’est moi que tyrannise un superbe de frere, 

Qui, dans mon propre état m’osant faire la loi, 
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M'envoie lin de ses (ils pour triompher de moi. 
Qu'il rogne dans le ciel , qu’il rogne sur la terre, 
Qu'il gouverne à son gré l'éclat de son tonnerre, 
Que même du destin il soit indépendant; 

Mais qu'il nie laisse à moi gouverner mon trident. 
C'est bien assez pour lui d’un si grand avantage. 
Sans me venir braver encor dans mon partage. 
Après cet attentat sur l’empire des mers, 

Même honte à leur tour menace les enfers; 

Aussi leur souverain prendra notre querelle: 

Je vais l’intéresser avec Junon pour elle; 

Et tous trois, assemblant notre pouvoir en un. 
Nous saurons bien domter notre tyran commun. 
Adieu. Consolez-vous, nymphes trop outragées; 
Je périrai moi-même, ou vous serez vengées: 

Et j'ai su du destin qui se ligue avec nous 
Qu’Andromede ici-bas n’aura jamais d epoux. 

(Il fond au milieu de la mer. ) 

CYMODOCE. 

Après le doux espoir d'une telle promesse 
Reprenons, cheres soeurs, une entière alégresse. 
(Les Néréides se plongent aussi dans la mer.) 



FI» DU TROISIEME ACTE. 
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Les vagues fondent sous le théâtre, et ces hideuses masses de 
pierres dont elles battoient le pied font place à la magnifi- 
cence d’un palais royal. On ne le voit pas tout entier, on n’en 
voit que le vestibule, ou plutôt la grande salle, qui doit servir 
aux noces de Persée et d’Andromede. Deux rangs de colonnes 
de chaque côté , l’un de rondes , et l’autre de quarrées , en 
font les ornements : elles sont enrichies de statues de marbre 
blanc d'une grandeur naturelle; et leurs bases, corniches, 
amortissements, étalent tout ce que peut la justesse de l’arclii- 
tecture. Le frontispice suit le même ordre ; et par trois portes 
dont il est percé, il fait voir trois allées de cyprès, où l’œil s’en- 
fonce à perte de vue. 



SCENE PREMIERE. 

ANDROMEDE, PERSÉE, choeur de nymphes, 

SUITE DE PERSÉE. 

PERSÉE. 

Que me permettez- vous, madame, d'espérer? 
Mon amour jusqu’à vous a-t-il lieu d’aspirer? 

Et puis-je en cette illustre et charmante journée, 
Prétendre jusqu’au cœur que possédoit Phinée? 
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ANDROMEDE. 

Laissez-moi l’oublier, puisqu’on me donne à vous; 
Et s’il l'a possédé, n'en soyez point jaloux. 

Le choix du roi l'y mit, le choix du roi l’en chasse, 
Ce même choix du roi vous y donne sa place; 
N’exigez rien de plus: je ne sais point haïr, 

Je ne sais point aimer , mais je sais obéir ; 

Je sais porter ce cœur à tout ce qu’on m’ordonne, 
Il suit aveuglément la main qui vous le donne; 

De sorte, grand héros, qu’après le choix du roi 
Ce que vous demandez est plus à vous qu’à moi. 

PERSÉE. 

Que je puisse abuser ainsi de sa puissance! 
Hasarder vos plaisirs sur votre obéissance ! 

Et de libérateur de vos rares beautés 
M’élever en tyran dessus vos volontés! 

Princesse, mon bonheur vous auroit mal servie, 
S'il vous faisoit esclave en vous rendant la vie, 

Et s'il n’a voit sauvé des jours si précieux 
Que pour les attacher sous un joug odieux. 

C’est aux courages bas, c’est aux amants vulgaires, 
A faire agir pour eux l’autorité des peres. 

Souffrez à mon amour des chemins différents. 

J’ai vu parler pour moi les dieux et vos parents; 

Je sens que mon espoir s’enfle de leur suffrage ; 
Mais je n’en veux enfin tirer autre avantage 
Que de pouvoir ici faire hommage à vos yeux 
Du choix de vos parents, et du vouloir des dieux. 
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Ils vous donnent à moi , je vous rends à vous-même ; 

Et comme enfin c’est vous et non pas moi que j’aime, 
J'aime mieux m’exposer à perdre un bien si doux 
Que de vous obtenir d’un autre que de vous. 

Je garde cet espoir, et hasarde le reste ; 

Et me soit votre choix ou propice ou funeste, 

Je bénirai l’arrêt qu’en feront vos désirs, 

Si ma mort vous épargne un peu de déplaisirs. 
Remplissez mon espoir ou trompez mon attente , 

Je mourrai sans regret si vous vivez contente ; 

Et mon trépas n’aura que d’aimables moments 
S’il vous ôte un obstacle à vos contentements. 

ANDROMEDE. 

C’est trop d’être vainqueur dans la même journée 
Et de ma retenue et de ma destinée. 

Après que par le roi vos vœux sont exaucés, 

Vous parler d’obéir, c’étoit vous dire assez : 

Mais vous voulez douter, afin que je m’explique, 

Et que votre victoire en devienne publique. 

Sachez donc... 

PERSÉE. 

Non, madame; où j’ai tant d intérêt, 

Ce n’est pas devant moi qu’il faut faire l'arrêt. 

L’excès de vos bontés pourroit en ma présence 
Faire à vos sentiments un peu de violence; 

Ce bras vainqueur du monstre , et qui vous rend le jour , 
Pourroit en ma faveur séduire votre amour; 

La pitié de mes maux pourroit même surprendre 
9 * >9 
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Ce cœur trop généreux pour s’en vouloir défendre} 

Et le moyen qu'un cœur ou séduit ou surpris 
Fût juste en ses faveurs, ou juste en ses mépris? 

De tout ce que j’ai fait ne voyez que ma flamme; 

De tout ce qu’on vous dit ne croyez que votre ame; 

Ne me répondez point, et consultez-la bien: 

Faites votre bonheur sans aucun soin du mien: 

Je lui voudrois du mal s il retranchoit du vôtre, 

S’il vous pouvoit coùter.un soupir pour quelque autre, 
Et si, quittant pour moi quelques destins meilleurs, 
Votre devoir laissoit votre tendresse ailleurs. 

Je vous le dis encor dans ma plus douoe atteste, 

Je mourrai trop content si vous vivez contente , 

Et si , l'heur de ma vie ayant sauvé vos jours , 

La gloire de ma mort assure vos amours. 

Adieu. Je vais attendre ou triomphe ou supplice, 

L’un comme effet de grâce, et l’autre de justice, 

ANDROMEDE. 

A ces profonds respects qu’içi vous me rendes 
Je ne réplique point, vous me le défendez; 

Mais, quoique votre amour me condamne au silence, 

Je vous dirai, seigneur, malgré votre défense, 

Qu’un héros tel que vous ne sauroit ignorer 
Qu’ayant tout mérité l'on doit tout espérer. 
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ANDROMEDE, choeur de nymphes. 

ANDROMEDE. 

Nymphes, l’auriez-vous cru qu’en moins d’une journée 
J’aimasse de la sorte un autre que Phinée? 

Le roi l'a commandé, mais de mon sentiment 
Je m’offrois en secret à son commandement. 

Ma flamme impatiente invoquoit sa puissance, 

Et couroit au-devant de mon obéissance. 

Je fais plus, au seul nom de mon premier vainqueur, 
L’amour à la colere abandonne mon cœur; 

Et ce captif rebelle , ayant brisé sa chaîne, 

Va jusques au dédain , s'il ne passe à la haine. 

Que direz-vous' d’un change et si prompt et si grand, 
Qui dans ce même cœur moi-même me surprend? 

AGLANTE. 

Que pour faire un bonheur promis par tant d’oracles 
Cette grande journée est celle des miracles, 

Et qu’il n’est pas aux dieux besoin de plus d’effort 
A changer votre cœur qu’à changer votre sort. 

Cet empire absolu qu’ils ont dessus nos âmes 
Éteint comme il leur plaît et rallume nos flammes, 

Et verse dans nos coeurs, pour se faire obéir, 

Des principes secrets d’aimer et de haïr. 

Nous en voyons au vôtre en cette haute estime 
Que vous nous témoignez pour ce bras magnanime; 

' 9 * 
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Au défaut de L’amour que Phinée emportoit , 

Il lui donnoit dès-lors tout ce qui lui restoit; 

Dès-lors ces mêmes dieux, dont l’ordre s’exécute, 

Le penchoient du côté qu'ils préparoient sa chûte; 

Et cette haute estime attendant ce beau jour 
N’étoit qu’un beau degré pour monter à l'amour. 

C É P H A L I E. 

Un digne amour succédé à cette haute estime : 

Si je puis toutefois vous le dire sans crime, 

C’est hasarder beaucoup que croire entièrement 
L’impétuosité d’un si prompt changement. 

Comme pour vous Phinée eut toujours quelques charmes ÿ 
Peut-être il ne lui faut qu’un soupir et deux larmes 
Pour dissiper un peu de cette avidité 
Qui d'un si gros torrent suit la rapidité. 

Deux amants que sépare une légère offense 
Rentrent d’un seul coup-d’œil èn pleine intelligence. 

Vous reverrez en lui ce qui le fit aimer, 

Les mêmes qualités qu’il vous plut estimer... 

ANDROMEDE. 

Et j’y verrai de plus cette ame lâche et basse 
Jusqu’à m’abandonner à toute ma disgrâce ; 

Cet ingrat trop aimé qui n’osa me sauver, 

Qui me voyant périr voulut se conserver, 

Et crut s’être acquitté devant ce que nous sommes , 

En querellant les dieux, et menaçant les hommes. 

S’il eût... Mais le voici; voyons si ses discours 
Rompront de ce torrent ou grossiront le cours. 
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SCENE III. 

ANDROMEDE, PUINEE, AMMON; choeur 

DE NTMPHES, SUITE DE PUINEE. 

PUISÉE. 

Sur un bruit qui m’étonne, et que je ne puis croire, 
Madame, mon amour, jaloux de votre gloire, 

Vient savoir s’il est vrai que vous soyez d’accord, 
Par un change honteux , de l’arrêt de ma mort. 

Je ne suis point surpris que le roi , que la reine , 
Suivent les mouvements d’une foiblesse humaine; 
Tout ce qui me surprend ce sont vos volontés. 

On vous donne à Persée, et vous y consentez! 

Et toute votre foi demeure sans défense, 

Alors que de mon bien on fait sa récompense ! 

ANDROMEDE. 

Oui, j’y consens, Phinée, et j’y dois consentir; 

Et quel que soit ce bien qu’il a su garantir, 

Sans vous faire injustice on en fait son salaire, 
Quand il a fait pour moi ce que vous deviez faire. 

De quel front osez-vous me nommer votre bien , 
Vous qu’on a vu tantôt n’y prétendre plus rien? 
Quoi! vous consentirez qu’un monstre me dévore, 
Et ce monstre étant mort je suis à vous encore ! 
Quand je sors de péril vous revenez à moi ! 

Vous avez de l’amour, et je vous dois ma foi! 

C’étoit de sa fureur qu’il me falloit défendre, 
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Si vous vouliez garder quelque droit d'y prétendre: 

Ce demi-dieu n'a fait, quoi que vous prétendiez, 

Que m’arracher au monstre à qui vous me cédiez. 
Quittez donc cette vaine et téméraire idée; 

Ne me demandez plus quand vous m'avez cédée. 

Ce doit être pour vous même chose aujourd'hui , 

Ou de me voir au monstre, ou de me voir à lui. 

PH INÉE. 

Qu'ai-je oublié pour vous de ce que j’ai pu faire? 
N’ai-je pas des dieux même attiré la colcre? 

Lorsque je vis Eole armé pour m’en punir , 

Fut-il en mon pouvoir de vous mieux retenir? 
N’curent-ils pas besoin d'un éclat de tonnerre, 

Ces ministres ailés, pour me jeter par terre? 

Et voyant mes efforts avorter sans effets, 

Quels pleurs n’ai-je versés, et quels vœux n’ai-je faits? 

ANDROMEDE. 

Vous avez donc pour moi daigné verser des larmes , 
Lorsque pour me défendre un autre a pris les armes! 
Et dedans mon péril vos sentiments ingrats 
S’amusoient à des vœux quand il falloit des bras! 

PHiNÉE. 

Que pouvois-je de plus, ayant vu pour Nérée 
De vingt amants armés la troupe dévorée? 

Devois-je encor promettre un succès à ma main. 
Qu’on voyoit au-dessus de tout l'effort humain? 
Devois-je me flatter de l’espoir d’un miracle? 
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AltOROMEOF.. 

Vous deviez l’espérer sur la foi d'un oracle: 

Le ciel l’avoit promis par un arrêt si doux! 

Il l’a fait par un autre, il l’auroit fait par vous. 

Mais quand vous auriez cru votre perte assurée, 

Du moins ces vingt amants dévorés pour Néréc 
Vous laissoient un exemple et noble et glorieux, 

Si vous n’eussiez pas craint de périr à mes yeux. 

Ils voyoient de leur mort la même certitude, 

Mais avec plus d'amour, et moins d ingratitude; 

Tous voulurent mourir pour leur objet mourant. 

Que leur amour du vôtre étoit bien différent! 

L’effort de leur courage a produit vos alarmes, 

Vous a réduit aux voeux , vous a réduit aux larmes; 

Et, quoique plus heureuse en un semblable sort, 

Je vois d’un œil jaloux la gloire de sa mort. 

Elle avoit vingt amants qui voulurent la suivre, 

Et je n’en avois qu’un , qui m'a voulu survivre. 

Encor ces vingt amants qui vous ont alarmé 
iTétoientpas tous aimés, et vous étiez aimé: 

Ils n’avoient la plupart qu’une foible espérance, 

Et vous aviez, Phinée, une entière assurance; 

Vous possédiez mon cœur, vous possédiez ma foi ; 
N’étoit-ce point assez pour mourir avec moi? 
Pouviez-vous...? 

FHinÉE. 

Ah! de grâce, imputez-moi , madame, 
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I.es crimes les plus noirs dont soit capable une ame; 
Mais ne soupçonnez point ce malheureux amant 
De vous pouvoir jamais survivre un seul moment. 
J’épargnois à mes yeux un funeste spectacle, 

Où mes bras impuissants n’avoient pu mettre obstacle, 
Et tenois ma main prête à servir ma douleur 
Au moindre et premier bruit qu'eut fait votre malheur. 

ANDROMEDE. 

Et vos respects trouvoient une digne matière 
A me laisser l'honneur de périr la première! 

Ah! c’étoit à mes yeux qu’il falloit y courir, 

Si vous aviez pour moi cette ardeur de mourir. 

Vous ne me deviez pas envier cette joie 
De voir offrir au monstre une première proie : 

Vous m’auriez de la mort adouci les horreurs ; 

Vous m'auriez fait du monstre adorer les fureurs; 

Et lui voyant ouvrir ce gouffre épouvantable, 

Je l’aurois regardé comme un port favorable, 

Comine un vivant sépulcre où mon cœur amoureux 
Eût brûlé de rejoindre un amant généreux. 

J’aurois désavoué la valeur de Persée; 

En me sauvant la vie il m’auroit offensée; 

Et de ce même bras qu’il m’auroit conservé 
Je vous immolerois ce qu’il m’auroit sauvé. 

Ma mort auroit déjà couronné votre perte, 

Et la bonté du ciel ne l'auroit pas soufferte; 

C'est à votre refus que les dieux ont remis 

En de plus dignes mains ce qu’ils m’avoient promis. 
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Mon cœur eût mieux aime le tenir de la vôtre; 

Mais je vis par un autre, et vivrai pour un autre. 

Vous n’avez aucun lieu d’en devenir jaloux , 

Puisque sur ce rocher j’étois morte pour vous : 

Qui pouvoit le souffrir peut me voir sans envie 
Vivre pour un héros de qui je tiens la vie ; 

Et quand l'amour encor me parleroit pour lui, 

Je ne puis disposer des conquêtes d’autrui. 

Adieu. 

SCENE IV. 

PHINÉE, AMMON; suite de phinée. 

PHIÏIÉE. 

Vous voulez donc que j’en fasse la mienne, 
Cruelle, et que ma foi de mon bras vous obtienne? 

Eh bien! nous l’irons voir, ce bienheureux vainqueur, 
Qui, triomphant d’un monstre, a domté votre cœur. 
C’étoit trop peu pour lui d’une seule victoire, 

S’il n’eût dedans ce cœur triomphé de ma gloire! 

Mais si sa main au monstre arrache un bien si cher, 

La mienne à son bonheur saura bien l’arracher; 

Et vainqueur de tous deux en une seule tête, 

De ce qui fut mon bien je ferai ma conquête. 

La force me rendra ce que ne peut l’amour. 

Allons-y , chers amis , et montrons dès ce jour... 

AHHOK. 

Seigneur, auparavant d'une ame plus remise 
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Daignez voir le succès d’une telle entreprise. 
Savez-vous que Persèe est fils de Jupiter, 

Et qu'ainsi vous avez le foudre à redouter ? 

PUISÉE. 

Je sais que Danaè fut son indigne tnere; 

L’or qui plut dans son sein l'y forma d’adultere: 
Mais le pur sang des rois n’est pas moins précieux, 
Ni moins chéri du ciel , que les crimes des dieux. 

A m m o N. 

Mais vous ne savez pas, seigneur, que son épée 
De l’horrible Méduse a la tète coupée. 

Que sous son bouclier il la porte en tous lieux , 

Et que c’est fait de vous s’il en frappe vos yeux. 
PHIITÉE. 

On dit que ce prodige est pire qu’un tonnerre, 

Qu’il ne faut que le voir pour n etre plus que pierre. 
Et que naguère Atlas, qui ne s’en put cacher, 

A cet aspect fatal devint un grand rocher. 

Soit une vérité, soit un conte , n’importe; 

Si la valeur ne peut, que le nombre l’emporte. 
Puisqu’Andromede enfin vouloit me voir périr, 

Ou triompher d’un monstre afin de l’acquérir, 

Que, fiere de se voir l’objet de tant d’oracles, 

Elle veut que pour elle on fasse des miracles, 

Cette tète est un monstre aussi-bien que celui 
Dont cet heureux rival la délivre aujourd'hui ; 

Et nods aurons ainsi dans un seul adversaire 
Et monstres à combattre, et miracles à faire. 
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Peut-être quelques dieux prendront notre parti, 

Quoique de leur monarque il se dise sorti ; 

Et Junon pour le moins prendra notre querelle 

Contre l’amour furtif d’un époux infidèle. 

( Junon se fait voir dans un char superbe , tiré par 
deux paons, et si bien enrichi, qu’il paroit digne 
de l’orgueil de la déesse qui s’y fait porter. Elle 
se promene au milieu de l’air, dont hos poètes 
lui attribuent l’empire , et y fait plusieurs tours, 
tantôt à droite et tantôt à gauche, cependant 
quelle assure Phinée de sa protection.) 

SCENE Y. 

JUNON, dans son char au milieu de l’air; PHINÉE, 
AMMON; suite de phinée. 

Jcitoir. 

N’en doute point, Phinée, et cesse d’endurer. 

PHINÉE. 

Elle-même paroît pour nous en assurer. 

JUN ON. 

Je ne serai pas seule; ainsi que moi Neptune 
S’intéresse en ton infortune ; 

Et déjà la noire Alecton , 

Du fond des enfers déchaînée, 

A , par les ordres de Pluton , 

De mille cœurs pour toi la fureur mutinée : 
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Contre l’indigne sang de mon perfide époux. 

PUISÉE. 

Nous te suivons , déesse ; et dessous tes auspices 
Nous franchirons sans peur les plus noirs précipices. 

Que craindrons-nous , amis? nous avonsdieuxpour dieux. 
Oracle pour oracle; et la faveur des cieux 
D’un contre-poids égal dessus nous balancée 
N’est pas entièrement du côté de Persée. 

lUItOM. 

Je te le dis encore, ose, et sers mon courroux 
Contre l’indigne sang de mon perfide époux. 

( Junon remonte dans le ciel. ) 

AMMON. 

Sous tes commandements, nous y courons, déesse, 

Le cœur plein d’espérance, et l’ame d’alégresse. 

Allons, seigneur, allons assembler vos amis; 

Courons au grand succès qu’elle vous a promis: 

Aussi-bien le roi vient, il faut quitter la place, 

De peur... 

PHINÉE. 

Non, demeurez pour voir ce qui se passe ; 

Et songez à m’en faire un fidele rapport, 

Tandis que je m’apprête à cet illustre effort. 



Digitized by Google 




ACTE IV, SCENE VI. 



3oi 



SCENE VI. 

CÉPHÉE, CASSIOPE , ANDROMEDE, PERSEE, 
AJVIMON, TIMANTE; choeuh de peuple. 

TIMANTE. 

SeigDeur, le souvenir des plus âpres supplices, 

Quand un tel bien les suit, n’a jamais que délices. 

Si d’un mal sans pareil nous nous vîmes surpris, 

Nous bénissons le ciel d’un tel mal à ce prix; 

Et voyant quel époux il donne à la princesse, 

La douleur s’en termine en ces chants d’alégresse. 
le choeuh chante. 

Vivez, vivez, heureux amants, 

Dans les douceurs que l’amour vous inspire; 

Vivez heureux, et vivez si long-temps, 

Qu’au bout d'un siecle entier on puisse encor vous dire, 
Vivez, heureux amants. 

Que les plaisirs les plus charmants 
Fassent les jours d’une si belle vie; 

Qu’ils soient sans tache, et que tous leurs moments 
Fassent redire même à la voix de l’envie. 

Vivez, heureux amants. 

Que les peuples les plus puissants 
Dans nos souhaits à pleins vœux nous secondent! 
Qu’aux dieux pour vous ils prodiguent l’cncens, 
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Et des bouts de la terre à l'envi nous répondent , 
Vivez, heureux amants. 

CÉPHÉE. 

Allons, amis, allons, dans ce comble de joie, 

Rendre grâces au ciel de l’heur qu’il nous envoie. 
Allons dedans le temple aveccfue mille vœux 
De cet illustre hymen achever les beaux nœuds. 

Allons sacrifier à Jupiter son pere , 

Le prier de souffrir ce que nous pensons faire, 

Et ne s’offenser pas que ce noble lien 

Fasse un mélange heureux de son sang et du mien. 

C ASSIOPE. 

Souffrez qu’auparavant par d'autres sacrifices 
Nous nous rendions des eaux les déités propices. 
Neptune est irrité , les Nymphes de la mer 
Ont de nouveaux sujets encor de s’animer; 

Et comme mon orgueil fit naître leur colere, 

Par mes soumissions je dois les satisfaire. 

Sur leurs sables, témoins de tant de vanités, 

Je vais sacrifier à leurs divinités; 

Et conduisant ma fille à ce même rivage, 

De ces mêmes beautés leur rendre un plein hommage, 
Joindre nos vœux au sang des taureaux immolés: 

Puis nous vous rejoindrons au temple où vous allez. 

PF.RSÉE. 

Souffrez qu’en même temps de ma fiere marâtre 
Je tâche d’appaiser la haine opiniâtre; 

Qu’un pareil sacrifice et de semblables vœux 
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Tirent d'elle l’aveu qui peut me rendre heureux. 
Vous savez que Junon à ce lien préside, 

Que sans elle l'hymen marche d'un pied timide, 
Et que sa jalousie aime à persécuter 
Quiconque ainsi que moi sort de son Jupiter. 

cépHKE. 

Je suis ravi de voir qu’au milieu de vos flammes 
De si dignes respects régnent dessus vos âmes. 

Allez, j’immolerai pour vous à Jupiter, 

Et je ne vois plus rien enfin à redouter. 

Des dieux les moins bénins l'éternelle puissance 
Ne veut de nous qu’amour et que reconnoissance; 
Et jamais leur courroux ne montre de rigueurs 
Que n'abatte aussitôt l’abaissement des cœurs. 



FIN nu QUATRIEME ACTE. 
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ANDROMEDE. 



ACTE V. 



L'architecte ne s'est pas épuisé en la structure de ce palais royal. 
Le temple qui lui succédé a tant d'avantages sur lui , qu'il fait 
mépriser ce qu'on adiniroit : aussi est-il juste que la demeure 
des dieux l'rmporte sur celle des hommes ; et l'art du sieur 
Torreili est d’autant plus merveilleux , qu’il fait paroitre une 
grande diversité en ces deux décorations , quoiqu'elles soient 
presque la même chose. On voit encore en celle-ci deux rangs 
de colonnes comme en l'autre , mais d'un ordre si différent , 
qu'on n'y remarque aucun rapport. Celles-ci sont de porphyre; 
et tous les accompagnements qui les soutiennent et qui les finis- 
sent, de bronze ciselé, dont la gravure représente quantité de 
dieux et de déesses. La réflexion des lumières sur ce bronze en 
fait sortir un jour tout extraordinaire. Un grand et superbe 
dôme couvre le milieu de ce temple magnifique ; il est par-tout 
enrichi du même métal; et, au-devant de ce dôme, l’artifice de 
l'ouvrier jette une galerie toute brillante d’or et d'azur. Le 
dessous de cette galerie laisse voir le dedans du temple par 
trois portes d'argent ouvragées à jour : on y verrait Céphée 
sacrifiant à Jupiter pour le mariage de sa fille , n'étoit que l’at- 
tention que les spectateurs préteroient à ce sacrifice les dé- 
tournerait de celle qu'ils doivent a ce qui se passe dans 1» 
parvis que représente le théitre. 



SCENE PREMIERE. 

PHINÉE, AMMON. 

AM MON. 

Vos amis assemblés brûlent tous de vous suivie, 
Et Junon dans son temple entre vos mains le livre. 
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Ce rival , presque seul au pied de son autel , 

Semble attendre à genoux l’honneur du coup mortel. 
Là, comme la déesse agréra la victime, 

Plus les lieux seront saints, moindre en sera le crime; 
Et son aveu changeant de nom à l'attentat, 

Ce sera sacrifice au lieu d’assassinat. 

PH I NÉE. 

Que me sert que Juuon , que Neptune propice, 

Que tous les dieux ensemble aiment ce sacrifice, 

Si la seule déesse à qui je fais des vœux 

Ne m’en voit que d’un œil d’autant plus rigoureux, 

Et si ce coup sensible au cœur de l’inhumaine 
D’un injuste mépris fait une juste haine? 

Ami, quelque fureur qui puisse m’agiter, 

Je cherche à l’acquérir, et non à l’irriter; 

Et m’immoler l’objet de sa nouvelle flamme, 

Ce n’est pas le chemin de rentrer dans son ame. 

AXMOK. 

Mais, seigneur, vous touchez à ce moment fatal 
Qui pour jamais la donne à cet heureux rival. 

En cette extrémité que prétendez-vous faire? 

p H IN 1ÏE. 

Tout, hormis l'irriter; tout, hormis lui déplaire, 
Soupirer à ses pieds , pleurer à ses genoux, 

Trembler devant sa haine, adorer son courroux. 

A MM ON. 

Quittez, quittez, seigneur, un respect si funeste; 
Otez-vous ce rival , et hasardez le reste: 

9 . ao 
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Eh dût-elle à jamais dédaigner vos soupirs, 

La vengeance elle seule a de sidoux plaisirs... 

p n i n È E. 

N'en cherchons les douceurs, ami , que les dernieres; 
Rarement un amant les peut goûter entières; 

Et quand de sa vengeance elles sont tout le fruit. 

Ce sont fausses douceurs que l’amertume suit. 

La mort de son rival, les pleurs de son ingrate, 

Ont bien je ne sais quoi qui dans l'abord le flatte; 

Mais de ce cher objet s’en voyant plus haï, 

Plus il s’en est flatté , plus il s’en croit trahi. 

Sous d’éternels regrets son ame est abattue, 

Et sa propre vengeance incessamment, le tue. 

Ce n'est pas que je veuille enfin la négliger: 

Si je ne puis fléchir, je cours à me venger; 

Mais souffre à mon amour, mais souffre à ma foiblesse. 
Encore un peu d’effort auprès de ma princesse. 

Un amant véritable espere jusqu’au bout 

Tant qu’il voit un moment qui peut lui rendre tout. 

L'inconstante, peut-être encor tout étonnée, 

N’étoit pas bien à soi quand elle s’est donnée: 

Et la reconnoissance a fait plus que 1 amour 
En faveur d’une main qui lui rendoit le jour. 

Au sortir du péril, pâle encore et tremblante, 

L’image de la mort devant ses yeux errante. 

Elle a cru tout devoir à son libérateur: 

Mais souvent le devoir ne donne pas le cœur; 

Il agit rarement sans un peu d imposture. 
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Et fait peu de présents dont ce cœur ne murmure. 
Peut-être, ami, peut-être après ce grand effroi 
Son amour en secret aura parlé pour moi: 

Les traits mal effacés de tant d'heureux services, 

Les douceurs d’un beau feu qui furent ses délices. 
D'un regret amoureux touchant son souvenir, 
Auront en ma faveur surpris quelque soupir, 

Qui, s’échappant d'un cœur qu elle force à ma perte 
M’en aura pu laisser la porte encore ouverte. 

Ah! si ce triste hymen se pouvoit éloigner! 
a m m o ». 

Quoi! vous voulez encor vous faire dédaigner? 

Sous ce honteux espoir votre fureur se domte? 

PHIKÉE. 

Que veux-tu? Ne sois point le témoin de ma honte: 
Andromède revient ; va trouver nos amis , 

Va préparer leurs bras à ce qu’ils m'ont promis. 

Ou nies nouveaux respects fléchiront l'inhumaine. 
Ou ses nouveaux mépris animeront ma haine; 

Et tu verras mes feux changés en juste horreur 
Armer mes désespoirs et hâter ma fureur. 

A m m o N. 

Je vous plains ; mais enfin j’obéis, et vous laisse. 
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SCENE II. 

C ASSIOPE, ANDROMEDE, PHINÉE; 

SUITE DE LA REINE. 

PHINÉE. 

Une seconde fois, adorable princesse, 

Malgré de vos rigueurs l'impérieuse loi... 

ANDROMEDE. 

Quoi ! vous voyez la reine , et vous parlez à moi I 

PHINÉE. 

C’est de vous seule aussi que j’ai droit de me plaindre. 
Je serois trop heureux de la voir vous contraindre, 

Et n’accuserois plus votre infidélité 
Si vous vous excusiez sur son autorité. . 

Au nom de cette amour autrefois si puissante. 
Aidez un peu la mienne à vous faire innocente; 
Dites-moi que votre ame à regret obéit. 

Qu’un rigoureux devoir malgré vous me trahit; 
Donnez-moi lieu de dire, « Elle-même elle en pleure, 
« Elle change forcée, et son cœur me demeure; » 

Et soudain, de la reine embrassant les genoux, 

Vous m’y verrez mourir sans me plaindre de vous. 
Mais que lui puis-je, hélas! demander pour remede 
Quand la main qui me tue est celle d’Andromede , 

Et que son cœur léger ne court au changement 
Qu’avec la vanité d’y courir justement ? 
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CASSI0PE. 

Et quel droit sur ce cœur pouvoit garder Phinée 
Quand Persëe a trouvé la place abandonnée, 

Et n’a fait autre chose, en prenant son parti , 

Que s'emparer d’un lieu dont vous étiez sorti; 

Mais sorti, le dirai-je, et pourrez-vous l’entendre? 

Oui, sorti lâchement, de peur de le défendre? 

Ainsi nous n'avons fait que le récompenser 
D’un bien où votre bras venoit de renoncer, 

Que vous cédiez au monstre, à lui-même, à tout autre: 
Si c’est une injustice, examinons la vôtre. 

La voyant exposée aux rigueurs de son sort, 

Vous vous étiez déjà consolé de sa mort; 

Et quand par un héros le ciel l’a garantie, 

Vous ne vous pouvez plus consoler de sa vie. 

PHINÉE. 

Ah! madame!... 

CASSIOPE. 

Eh bien ! soit , vous avez soupire 
Autant que l’a pu faire un cœur désespéré. 

Jamais aucun tourment n’égala votre peine; 

Certes, quelque douleur dont votre aine fut pleine. 

Ce désespoir illustre et ces nobles regrets 

Lui dévoient un peu plus que des soupirs secrets. 

A ce défaut Persée... 

puînée. 

Ah! c’en est trop, madame j 
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Ce nom rend malgré moi la fureur à mon ame: 

Je me force au respect; mais toujours le vanter. 

C’est me forcer moi-même à ne rien respecter. 

Qu'a-t-il fait, après tout, si digne de vous plaire , 
Qu’avec un tel secours tout autre n’eût pu faire? 

Et, tout héros qu’il est, qu’eût-il osé pour vous 
S’il n’eût eu que sa flamme et son bras comme nous? 
Mille et mille auraient fait des actions plus belles, 

Si le ciel comme à lui leur eût prêté des ailes; 

Et vous les auriez vus encor plus généreux, 

S’ils eussent vu le monstre et le péril sous eux: 

On s’expose aisément quand on n’a rien à craindre. 
Combattre un ennemi qui ne pouvoit l’atteindre, 

Voir sa victoire sûre et daigner l’accepter, 

C’est tout le rare exploit dont il se peut vanter; 

Et je ne comprends point ni quelle en est la gloire. 

Ni quel grand prix mérite une telle victoire. 

CASSIOPE. 

Et votre aveuglement sera bien moins compris, 

Qui d’un sujet d’estime en fait un de mépris. 

Le ciel qui mieux que nous connoît ce que nous sommes 
Mesure ses faveurs au mérite des hommes; 

Et d’un pareil secours vous auriez eu l’appui, 

S’il eût pu voir en vous mêmes vertus qu’en lui. 

Ce sont grâces d’en-haut rares et singulières, 

Qui n’en descendent point pour des âmes vulgaires; 

Ou , pour en mieux parler, la justice des cieux 
Garde ce privilège au digne sang des dieux; 
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C’est par-là que leur roi vient d’avouer sa race. 

ANDROMEDE. 

Je dirai plus, Phinée; et, pour vous faire grâce, 
Je veux ne rien devoir à cet heureux secours 
Dont ce vaillant guerrier a conservé mes jours ; 

Je veux fermer les yeux sur toute cette gloire, 
Oublief mon péril , oublier sa victoire , 

Et, quel qu’eu soit enfin le mérite ou l’éclat, 

Ne juger entre vous que depuis le combat. 

Voyez ce qu’il a fait , lorsqu’après ces alarmes. 
Me voyant tout acquise au bonheur de ses armes , 
Ayant pour lui les dieux , ayant pour lui le roi , 
Dans sa victoire même il s’est vaincu pour moi. 

Il m'a sacrifié tout ce haut avantage; 

De toute sa conquête il m’a fait un hommage; 

Il m’en a fait un don; et fort de tant de voix, 

Au péril de tout perdre, il met tout à mon choix; 
Il veut tenir pour grâce un si juste salaire; 

Il réduit son bonheur à ne me point déplaire; 
Préférant mes refus, préférant son trépas, 

A l'effet de ses vœux qui ne me plairoit pas. 

En usez-vous de même? et votre violence 
Garde-t-elle pour moi la même déférence? 

Vous avez contre vous et les dieux et le roi, 

Et vous voulez encor m’obtenir malgré moi! 

Sous ombre d’une foi qui se tient en réserve 
Je dois à votre amour ce qu'un autre conserve; 

A moins que detre ingrate à mon libérateur» 
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A moins que d’adorer un lâche adorateur, 

Que d être à mes parents, aux dieux même rebelle,. 
Vous crîrez après moi sans cesse , A l'infidele ! 

C'êtoit aux yeux du monstre, au pied de ce rocher 
Que l’effet de ma foi se devoit rechercher j 
Mon ame, encor pour vous de même ardeur pressée. 
Vous eût tendu la main au mépris de Persée, 

Et cru plus glorieux qu’on m’eut vue aujourd’hui 
Expirer avec vous que régner avec lui. 

Mais, puisque vous m'avez envié cette joie, 

Cessez de m’envier ce que le ciel m’envoie; 

Et souffrez que je tâcbe enfin à mériter, 

Au refus de Planée, un fils de Jupiter. 

puînée. 

Je perds donc temps, madame; et votre ame obstinée 
N’a plus amour, ni foi, ni pitié pour Phinée? 
lin peu de vanité qui flatte vos parents, 

Et d’un rival adroit les respects apparents, 

Font plus en un moment , avec leurs artifices , 

Que n’ont fait en six ans ma flamme et mes services. 
Je ne vous dirai point que de pareils respects 
A tout autre que vous pourroient être suspects, 

Que qui peut se priver de la personne aimée 
N’a qu’une ardeur civile et fort mal allumée , 

Que dans ma violence on doit voir plus d’amour: 
C’est un présent des cieux, faites-lui votre cour; 

Plus fidele qu’à moi , tenez-lui mieux parole ; 

J'en vais rougir pour vous cependant qu’il me vole; 
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Mais ce rival peut-être après m’avoir volé 
Ne sera pas toujours sur ce cheval ailé. 

ANDROMEDE. 

Il n’en a pas besoin s’il n’a que vous à craindre. 

PH I NÉE. 

Il peut avec le temps être le plus à plaindre. 

ANDROMEDE. 

Il porte à son côté de quoi l’en garantir. 

PH INÉE. 

Vous l’attendez ici, je vais l’en avertir. 

c a s s i o P E. 

Son amour peut sans vous nous rendre cet office. 

PHINÉE. 

Le mien s’efforcera pour ce dernier service. 

Vous pouvez cependant divertir vos esprits 
A rendre compte au roi de vos justes mépris. 

SCENE III. 

CÉPHÉE, CASSIOPE, ANDROMEDE; 

SUITE DU ROI ET DE LA REINE. 

CÉPHÉE. 

Que faisoit là Phinée? est-il si téméraire 
Que ce que font les dieux il pense à le défaire? 

CASSIOPE. 

Après avoir prié, soupiré, menacé, 

Il vous a vu , seigneur , et l’orage a passé. 
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ANDROMEDE. 

ORPHÉE. 

Et vous prêtiez l’oreille à ses discours frivoles? 

C.ASSIOPE. 

Un amant qui perd tout peut perdre des paroles; 

Et l’écouter sans trouble et sans rien hasarder, 

C'est la moindre faveur qu’on lui puisse accorder. 

Mais, seigneur, dites-nous si Jupiter propice 
Se déclare en faveur de votre sacrifice , 

Si de notre famille il se rend le soutien, 

S’il consent l’union de notre sang au sien. 

CÉPlléE. 

Jamais les feux sacrés et la mort des victimes 
N’ont daigné mieux répondre à des vœux légitimesu 
Tous auspices heureux; et le grand Jupiter 
Par des signes plus clairs ne pouvoit l’accepter , 

A moins qu’y joindre encor l’honneur de sa présence. 
Et de sa propre bouche assurer l’alliance. 

CASS I OPE. 

Les Nymphes de la mer nous en ont fait autant; 
Toutes ont hors des flots paru presque à l’instant: 

Et leurs bénins regards envoyés au rivage 
Avecque notre encens ont reçu notre hommage; 
Après le sacrifice honoré de leurs yeux , 

Où Neptune à l’envi mêloit ses demi-dieux, 

Toutes ont témoigné d'un penchement de tête 
Consentir au bonheur que le ciel nous apprête; 

Et nos soumissions désarmant leurs dédains, 

Toutes ont pour adieu battu l’onde des mains. 



♦ 
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Que si même bonheur suit les vœux de Persêe , 

Qu’il ait vu de Junon sa priere exaucée, 

Nous n’avons plus à craindre aucun sinistre effet. 

C É P II É E. 

Tes dieux ne laissent point leur ouvrage imparfait; 
N’en doutez point, madame, aussi-bien que Neptune, 
Junon consentira notre bonne fortune. 

Mais que nous veut Aglante? 

SCENE IV. 

CÉPnÉE, CASSIOPE, ANDROMEDE, 
AGLANTE; suite nu roi et de la reine'. 

• AGLANTE. 

Ah! seigneur, au secours! 
Du généreux Persée on attaque les jours. 

Presque au sortir du temple une troupe mutine 
Vient de l’environner, et déjà l’assassine. 

Pliinée en les joignant, furieux et jaloux, 

Leur a crié, Main basse! à lui seul, donnez tous. 

Ceux qui l’accompagnoient tout aussitôt se rendent; 
Clyte et Nylée encor vaillamment le défendent; 

Mais ce sont vains efforts de peu d’autres suivis, 

Et je viens toute en pleurs vous en donner avis. 

CASSIOPE. 

Dieux, est ce là l’effet de tant d’heureux présages? 
Allez, gardes, allez signaler vos courages, 
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Allez perdre ce traître, et punir ce voleur 
Qui prétend sous le nombre accabler la valeur» 

CÉPH ÉE. 

Modérez vos frayeurs, et vous, séchez vos larmes. 

Le ciel n'a pas besoin du secours de nos armes; 

11 a de ce héros trop pris les intérêts , 

Pour n’avoir pas pour lui des miracles tout prêts.: 

Et peut-être bientôt sur ce lâche adversaire 
Vous entendrez tomber le foudre de son pere. 

Jugez de l’avenir par ce qui s’est passé; 

Les dieux achèveront ce qu’ils ont commencé; 

Oui, les dieux à leur sang doivent ce privilège; 

Y mêler notre main c’est faire un sacrilege. 

c ASSIOPE. 

Seigneur, sur cet espoir hasarder ce héros, 

C’est trop... 

SCENE Y. 

CÉPHÉE, C ASSIOPE , ANDROMEDE, 
PIIORBAS, AGLANTE ; suite du roi 

ET DE LA REINE. 

PHORBAS. 

Mettez, grand roi , votre esprit en repos; 

La tête de Méduse a puni tous ces traîtres. 

CÉPHÉE. 

Le ciel n’est point menteur, et les dieux sont nos maîtres» 
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PHORBAS. 

Aussitôt que Persée a pu voir son rival, * 

« Descendons , a-t-il dit, en un combat égal; 

« Quoique j’aie en ma main un entier avantage, 

« Je ne veux que mon bras, ne prends que ton courage. » 
« Prends, prends cet avantage, et j’userai du mien, » 

Dit Planée; et soudain sans plus répondre rien, 

* C’est dans ce récit, comme Voltaire l’a observé dans la pré- 
face de la piece, qu’on trouve des vers où l’on reconnoit le 
pinceau de Corneille; mais ils ne sont pas les seuls qui eussent 
mérité d’être remarqués. Il est vrai qu’on ne joue plus ni Andro- 
mède ni la Toison d’or, et que ces pièces ne sont guere lues que 
des gens de lettres; mais il nous semble qu’elles étoient plus 
dignes de l’attention de Voltaire : c’est par elles que Corneille 
peut être regardé comme le créateur de l’opéra, et elles prouvent 
que son génie s’étendoit à toutes les branches de l’art dramatique. 

Il y a d'ailleurs dans l’une et dans l’autre des scenes très bien 
faites , et des vers auxquels Voltaire auroit rendu plus de justice, 
s’il eût été moins prévenu en faveur de Quinault. On convient 
que ce dernier poète étoit appelé par la nature au genre lyrique; 
et Corneille, qui le devança, en traitant le sujet d'Andromède, 
et en donnant la première idée des tragédies à machines, mêlées 
de chants , lui assigna son véritable domaine. Il perfectionna très 
heureusement ce que Corneille n’avoit qu’ébauché ; et son opéra 
de Persée, comme le dit Voltaire, est en effet très supérieur à 
Andromède : ce qui n’empêche pas que , dans cette derniere piece, 
et dans la Toison d’or, il n’y ait des scenes et des vers que Qui- 
nault n’eût pas été capable de faire : les lecteurs instruits les re- 
marqueront assez. 
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Los siens donnent en foule, et leur troupe pressée 
Fait choir Ménale et Clyte aux pieds du grand Persée. 

Il s'écrie aussitôt, « Amis, fermez les yeux, 

«< Et sauvez vos regards de ce présent des cieux : 

« J atteste qu’on m’y force, et n’en fais plus d’excuse. » 
II découvre à ces mots la tète de Méduse. 

Soudain j’entends des cris qu’on ne peut achever; 
J'entends gémir les uns, les autres se sauver; 

J’entends le repentir succéder à l’audace; 

J’entends Phinée enfin qui lui demande grâce. 

« Perfide! il n'est plus temps », lui dit Persée. Il fuit: 
J’entends comme à grands pas ce vainqueur le poursuit , 
Comme il court se venger de qui l’osoit surprendre; 

Je l’entends s’éloigner, puis je cesse d’entendre. 

Alors, ouvrant les yeux par son ordre fermés, 

Je vois tous ces méchants en pierre transformés; 

Mais l’un plein de fureur, et l'autre plein de crainte. 

En porte sur le front l'image encore empreinte; 

Et tel vouloit frapper, dont le coup suspendu 
Demeure en sa statue à demi descendu; 

Tant cet affreux prodige... 
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SCENE VI. 

CÉPHÉE, CASSIOPE, ANDROMEDE, PERSÉE, 
PHORBAS, AGLANTE; süite dd roi et db 

la REINE. 

cÉpHiE, à Persée. 

Est-il puni , ce lâche , 

Cet impie? 

PERSÉE. 

Oui , seigneur ; et si sa mort vous fâche , 

Si c’est de votre sang avoir fait peu d'état... 

, CÉPHÉE. 

Il n’est plus de ma race après son attentat, 

Ce crime l'en dégrade, et ce coup téméraire 
Efface de mon sang l’illustre caractère. 

Perdons en la mémoire, et faisons-la céder 
A l’heur de vous revoir et de vous posséder , 

Vous que le juste ciel , remplissant son oracle, 

Par miracle nous donne, et nous rend par miracle. 

Entrons dedans ce temple , où l’on n’attend que vous, 
Pour nous unir aux dieux par des liens si doux; 

Entrons sans différer. 

(Les portes se ferment comme ils veulent entrer.) 

Mais quel nouveau prodige 
Dans cet excès de joie à craindre nous oblige? 

Qui nous ferme la porte, et nous défend d’entrer 
Où tout notre bonheur se devoit rencontrer? 
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PERSÉE. 

Puissant.maitre du foudre, est-il quelque tempête 
Que le destin jaloux à dissiper m’apprête? 

Quelle nouvelle épreuve attaque ma vertu? 

Après ce qu’elle a fait la désavoùrois-tu? 

Ou si c’est que le prix dont tu la vois suivie 
Au bonheur de ton fils te fait porter envie? 

SCENE VII. 

MERCURE, CÉPHÉE , C ASSIOPE , ANDROMEDE, 
PERSÉE, PHORBAS, AGLANTE; suite nu 

ROI ET DE LA REINE. 

mercure, au milieu de Pair. 

Roi, reine, et vous princesse, et vous heureux vainqueur. 
Que Jupiter mon pere 
Tient pour mon digne frere, 

Ne craignez plus du sort la jalouse rigueur. 

Ces portes du temple fermées, 

Dont vos âmes sont alarmées, 

Vous marquent des faveurs où tout le ciel consent: 

Tous les dieux sont d’accord de ce bonheur suprême ; 

Et leur monarque tout-puissant 
Vous le vient apprendre lui-même. 

( Mercure revoie en haut.') 

c ASSIOPE. 

Redoublons donc nos vœux , redoublons nos ferveurs 
Pour mériter du ciel ces nouvelles faveurs. 
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ÀCÎE V, SCENE Vit. 

r. H OKU B r>E MUSIQUE. 

Maître des dieux , hâte-toi de paroître, 

Et de verser sur ton sang et nos rois 
Les grâces que garde ton choix 
A ceux que tu fais naître. 

Fais choir sur eux de nouvelles couronnes , 

Et fais-nous voir, par un heur accompli, 

Qu ils ont tous dignement rempli 
Le rang que tu leur donnes. 

( Tandis qu’on chante , Jupiter descend du ciel 
dans un trône tout éclatant dor et de lumières , 
enfermé dans un nuage qui l’environne. A ses 
deux côtés, deux autres nuages apportent jusqu’à 
terre Junon et Neptune , appaisés par les sac ri - 
fices des amants ; ils se déploient en rond autour 
de celui de Jupiter, et occupant toute la face 
du théâtre , ils font le plus agréable spectacle 
de toute cette représentation.) 

SCENE VIII. 

JUPITER, JUNON, NEPTUNE, CÉPHÉE, 
CASSIOPE , ANDROMEDE, PERSÉE , 
PHORRAS, AGLANTE; suite du roi et 

DE LA REIN E. 

iupiter, dans son trône , au milieu de l’air. 
Des noces de mon fils la terre n’est pas digne. 
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La gloire en appartient aux cieux, 

Et c’est là ce bonheur insigne 
Qu’en vous fermant mon temple ont annoncé les dieux* 
Roi, reine, et vous amants, venez sans jalousie 
Vivre à jamais en ce brillant séjour. 

Où le nectar et l’ambrosie 
Vous seront comme à nous prodigués chaque jour: 

Et quand la nuit aura tendu ses voiles , 

Vos corps semés de nouvelles étoiles , 

Du haut du ciel éclairant aux mortels, 

Leur apprendront qu’il vous faut des autels. 
junon , à Persée. 

Junon même y consent, et votre sacrifice 
A calmé les fureurs de son esprit jaloux. 

weptuke, à Cassiope. 

Neptune n’est pas moins propice , 

Et vos encens désarment son courroux. 

JUNON. 

Venez, héros, et vous, Céphée, 

Prendre là haut vos places de ma main. 

NEPTUNE. 

Reine, venez; que ma haine étouffée 
Vous conduise elle-même à cet heur souverain. 

PERSÉE. 

Accablés et surpris d’une faveur si grande... 

JUNON. 

Arrêtez là votre remercîment: 
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ACTE V, SCENE VI II. 

L’obéissance est le seul compliment 

Qu’agrée un dieu quand il commande. 

( Sitôt que Junon a dit ces vers , elle fait prendre 
place au roi et à Persée auprès d' elle. Neptune 
fait le meme honneur à la reine et à la princesse 
Andromède ; et tous ensemble remontent dans 
le ciel qui les attend , cependant que le peuple , 
pour acclamation publique , chante ces vers qui 
viennent d’être prononcés par Jupiter.') 

CHOEUR. 

Allez , amants, allez sans jalousie 
Vivre à jamais en ce brillant séjour, 

Où le nectar et l’ambrosie 

Vous seront comme aux dieux prodigués chaque jour: 
Et quand la nuit aura tendu ses voiles, 

Vos corps semés de nouvelles étoiles, 

Du haut du ciel éclairant aux mortels, 

Leur apprendront qu’il vous faut des autels. 



fis d’andromede. 



ai. 
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REMARQUES 

DE VOLTAIRE 



SUR ANDROMEDE, 

ET NOTES DE L’ÉDITEUR SUR CES 
REMARQUES. 



PROLOGUE. 



Ven i. Arrête un peu ta course impétueuse; 

Mon théâtre. Soleil, mérite bien te» yeux, etc. 



Je ne ferai point de remarques détaillées sur ce théâtre 
qui mérite les yeux du soleil , au lieu de scs regards, ni 
sur le frein que le soleil tient à ses chevaux ; mais je re- 
marquerai que ce n'est pas Quinault qui consacra le pre- 
mier ses prologues à la louange de Louis XIV ; il ne lui 
donna même jamais de louanges aussi outrées dans le 
cours de ses conquêtes que Corneille lui en donne ici. 
Il n’est guère permis de dire à un prince qui n'a eu 
encore aucune occasion de se signaler qu'il est le plus 
grand des rois. Alexandre , César et Pompée attaché» 
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3î 6 REMARQUES SUR ANDROMEDE, 
au char de Louis XIV avant qu'il ait pu rien faire 
révoltent un peu le lecteur. 



Je lui montre Pompée, Alexandre, César, 
Mais comme des héros attachés à ?on char. 



C’est cet endroit que Boileau vouloit noter quand il 
dit à Louis XIV : 

Ce n’est pas qu'aisément, comme un autre, à ton char 
Je ne pusse attacher Alexandre et César. 



Vers j 9 . Louis est le plus jeune et le plus grand des rois; 

La majesté qui déjà l’enviionne 

Charme tous ses François ; 

II est lui seul digne de sa couronne. 

On prononçoit alors , François , Anglais } ce qui étoit 
très dur à l’oreille ; on dit aujourd’hui Anglais et Français : 
mais les imprimeurs ne se sont pas encore défaits du 
ridicule usage d’imprimer avec un o ce qu’on prononce 
avec un a : les Italiens ont eu plus de goût et de har- 
diesse ; ils ont supprimé toutes les lettres qu’ils ne pro- 
noncent pas. 

V ers 83. Et quand même le ciel l'auroit mise à leur choix » 

Il scroit le plus jeune et le plus grand des rois. 

Racine a heureusement imité cet endroit dans sa 
Rérénice : 

Parle; peut-on le voir, sans penser comme moi 
Qu’eh quelque obscurité que lo c iel l’eût fait naître 
Le monde en le voyant eût reconnu son maître? 

C’est là qu’on voit l’homme de goût et l’écrivain aussi 
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délicat qu’élégant * ; il fait parler Bérénice de son amant: 
ce n’est point une louange vague, le sentiment seul agit, 
l'éloge part du cœur. Quelle prodigieuse différence entre 
ces vers charmants et ce refrain , Il est le plus jeune et le 
plus grand des rois ! 



* Ces vers en effet sont charmants, comme le dit Voltaire; 
qu' en quelque obscurité est cependant un hémistiche bien dur, 
et même pénible à prononcer. Mais observez que lorsque Racine 
est force d’employer dans un vers quelques unes de ces syllabes 
rudes , il a toujours soin de les placer dans le premier hémistiche , 
et de consoler, si nous l’osons dire, dans le second, l’oreille que 
ces dissonnanres auraient pu blesser. C’est un des secrets qu’il 
pouvoit avoir appris de Boileau; et c’est par ce sentiment délicat 
d'harmonie, dont il avoit contracté l’habitude, que ses vers, au 
jugement d'une oreille sensible, réunissent presque toujours au 
mérite de l’expression le charme d’une véritable musique. 

Mais nous ne devinons pas à quel propos Voltaire met ici les 
vers de Racine en comparaison avec ceux de Corneille. Melpo- 
mene, en parlant du jeune Louis XIV, ne pouvoit en parler 
comme Bérénice parle de son amant. Le parallèle est donc très 
déplacé, et ne prouve, de la part de Voltaire, que l'intention 
qu’il avoit toujours de rabaisser Corneille. 
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ACTE PREMIER. 

\ 

SCENE PREMIERE. 



y en 5. Puisque vous avez vu le sujet de ce crime 
Que chaque mois expie une telle victime. 



L e s ii jet de ce crime , ce crime glorieux , force jeux , cet 
miroirs vagabonds , et toute cette longue et inutile des- 
cription de la jalousie des Néréides qui se choisissent six 
fois, pouvaient être les défauts du temps; et il était 
permis à Corneille de s’égarer dans un genre qui n’était 
pas le sien. Ce genre ne fut perfectionné par Quinault 
que plus de trente ans après. Voyez comme, dans sa 
tragédie-opéra de Persée et Andromède, Cassiope ra- 
conte la même aventure, comme il n’y a rien de trop 
dans son récit, comme il ne fait point le poète mal-à- 
propos; tout est concis, vif, touchant, naturel, har- 
monieux. 

Heureuse épouse, cendre mere. 

Trop vaine d’un sort glorieux. 

Je n'ai pu m'empêcher d’exciter U colere 
De l'épouse du dieu de la terre et des cieux : 

J'ai comparé ma gloire à sa gloire immortelle: 

La déesse punit ma fierté criminelle ; 

Mais j Vsperc fléchir son courroux rigoureux. 

J ordonne les célébrés jeux 
Qu'à l'honneur de Junon dans res lieux on prépare x 
Mon orgueil oifeusa cette divinité , 

Il faut <{ue mon respect tépare 
Le crime de ma vanité. 



Les dieux puuissent la fierté. 

Il n'est point de grandeur que le ciel iniie 
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N'abaisse miand il veut, et ne réduite en poudre; 

-Mais un prompt repentir 
Peut arrêter la foudre 
Toute prête a partir. * 

Les étrangers ne connaissent pas assez Quinault ; c'est 
un des beaux génies qui aient fait honneur au siecle de 
Louis XIV. Boileau, qui en parle avec tant de mépris, 
était incapable de faire ce que Quinault a fait: personne 
n’écrira mieux en ce genre; c’est beaucoup que Corneille 
ait préparé de loin ces beaux spectacles. 

Une remarque importante à faire, c’est qu’il n’y a pas 



* Remarquez pourtant que dans tes vers il n’y a pas une seule 
expression poétique, une seule image, rien, en un mot, aux 
rimes près, qui les distingue de la prose. Que l’on vante, tant 
qu’on le voudra, cette facilité, ce naturel, et même cette pureté 
de langage ; nous n'en contestons pas le mérite: il se peut sans 
doute, comme le dit Voltaire, que Quinault écrive aussi correcte- 
ment que Boileau , mais il s'en faut bien qu’il écrive aussi poéti- 
quement; et c’est ce qui établit entre eux une différence qui ne 
permettra jamais qu’on les place à côté l’un de l’autre. 'Peut cire 
dira-t-on en faveur de Quinault que ses vers étoient précisément 
ce qu'ils dévoient être pour être mis en chant : alors nous 1 «* loue- 
rons d’avoir si bien deviné quel ctoit le genre de style le plus 
propre à faire valoir le talent d’un musicien; mais il faudra con- 
venir que ce genre est précisément celui d’une poésie facile et mé- 
diocre, à laquelle Racine 11’auroit pu descendre. On peut en juger 
par les chœurs d’Esther et d’Athalie, qui sont d une richesse de 
poésie si supérieure à tous les opéra de Quinault : il est vrai qu’ils 
n’ont point encore trouvé de musicien; et nous n’en sommes pas 
surpris, parccque pour les embellir il faudroit au moins que le 
talent du musicien égalit le génie du pqéte; ce qui peut-être U 'ar- 
rivera jamais. 
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une seule faute contre la langue dans les opéra de 
Quinault , à commencer depuis Alceste. Aucun auteur 
n’a plus de précision que lui , et jamais cette précision 
ne diminue le sentiment ; il écrit aussi correctement que 
Boileau ; et on ne peut mieux le venger des critiques 
passionnées de cet homme , d’ailleurs judicieux , qu’en 
le mettant à côté de lui. 

Vers 35. Et, voyant ses regards • ’épandre sur les eaux... 

Des regards ne s’épandent ni ne se répandent. 



Vers 5j. « Et pourrez vous nier, vous antres immortelles t 

« Qu’entre nous la nature en forme de plus belles »? 

Vous autres immortelles est comique. 

V ers 6a. L’onde qui les reçut s’en irrita pour elles. 

Ce vers est comme le précurseur de celui de Racine : 

Le flot qui l’apporta recule épouvanté. 

On a critiqué beaucoup ce dernier vers, et on n’a ja- 
mais parlé du premier; c’est que l’un est de Phedre, que 
tous les amateurs savent par cœur, et que l’autre est 
d'Andromede , que presque personne ne lit. Il paraît 
utile d’observer que Corneille n’a point changé de style * 



* Quoi! Corneille n'a jamais changé de style, et e’est Voltaire 
qui se permet cette assertion! Le style de Cinna et des Horaces 
est-il donc le même que celui des charmantes scènes du Menteur? 
La belle scene de l’Amour et de Psyché , dans l’opéra de ce nom , 
n’est-elle donc pas comparable , pour la délicatesse et les grâces , 
à ce que Quinault écrivit de mieux long-temps après? 
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en changeant de genre. Le grand art consisterait à se 
proportionner à ses sujets. 

f'crs 77. Nous courons S l'oracle en de telles alarmes ; 

Et voici ce (ju'Amraon répondit S nus larmes... 

Il y a bien loin de la mer d’Éthiopie à l’oracle d’Ammon ; 
Il fallait traverser toute l’Ethiopie et toute l’Egypte : on 
ne va guère consulter un oracle à quatre cents lieue* 
quand le péril est si pressant. 

V tri 1 ig. Les Nymphes de la mer ne lui sont pas si cheres 
. Qu'il veuille s’abaisser à suivre leurs colères. 

Colere n’admet jamais de pluriel. 

l' en ia 3 . Il venge, et c’est de !i que votTe mal procédé, 

L'injustice rendue aux beautés d'Andromede. 

On ne rend point injustice, comme on rend justice ; 
c’est un barbarisme ; la raison en est qu’on rend ce 
qu’on doit : on doit justice , on ne doit pas injustice. 
D’ailleurs il y a beaucoup d’esprit dans le discours de 
Persée , mais il n’y a rien d'intéressant : c’est là un des 
grands défauts de Corneille. Quinault intéresse, quoi- 
qu’il soit presque permis de négliger cet avantage dans 
l’opéra. 

V cri 1 !q . Et quand pour l'espérer je «rois assez folle, 

Le roi , dont tout dépend , est homme de parole. 

Ce terme folle , et celui de civilité, et le ton de ce dis- 
cours, sont bourgeois, tandis qu’il s’agit de dieux et de 
victimes : c’était un ancien usage , dont Corneille ne 
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302 REMARQUES SUR ANDROMEDE, 
s'est défait que dans les grands morceaux de ses belles 
tragédies ; cet usage n’était fondé que sur la négligence 
des auteurs , et sur le peu d’usage qu’ils avoient du 
monde. Les bienséances du style n’ont été connue* 
que par Racine. 

SCENE II. 

^(«1. . Laissons d'Andromède aller U destinée. 

Aller la destinée est encore une de ces expressions 
populaires qui ne sont pas permises ; mais un défaut 
plus considérable est celui du rôle de ce Cépbée qui 
vient dire tranquillement qu’il faut que sa fille soit ex» 
posée comme une autre. 11 n’v a rien de si froid que cette 
scene. 

P'en i 5 . Ce blasphème, seigneur, de quoi tous m accusez... 

Ce blasphème de quoi on l’accuse , et cette longue 
contestation entre le mari et la femme , dans un si grand 
malheur, n’est pas sans doute excusable. 

yen 28. Ce qu'il a fait cinq fois il le fera toujours. 

On a déjà dit avec quel soin il faut éviter ces équi- 
voques. * 

V ert 61. Seigneur , s’il m’est permis d'entendre votre oracle, 

Je rrois qu’i sa priere il donne peu d’obstacle. 

Un oracle qui donne peu d'obstacle à une priere , s’ar- 



* Le sens nous paroit très clair, et nous n'appercevon» pas 
l'équivoque. 
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ACTE I, SCENE II. 
ré ter à ce que V oracle en dil , le ciel qui est doux au crime 
des rois , et qui, leur ayant montré une légère haine , ré- 
pand le reste de la peine sur les sujets*; tout cela est 
d’un style bien incorrect, bien dur, bien obscur, bien 
barbare. 

SCENE III. 

9 

S' tri i. Reine de Paphe et d'Amathonte, etc. 

t 

Ce fut, dit-on, Boissette qui mit ce choeur en musique. 
On ne connaissait presque en ce temps-là qu’une espece 
de faux-bourdon , qu’un contre-point grossier ; c’était 
une espece de chant d’église : c’était une musique de 
barbares en comparaison de celle d’aujourd’hui. Ces 
paroles, reine de Paphe ** , sont aussi ridicules que la mu- 
sique. Il n’y a rien de moins musical , de moins har- 
monieux que , d'où le mal procédé part aussi le remede* 
Le fond de toute cette idée est fort beau : qu’importe le 
fond, quand les vers sont durs et secs /C’est par l’heureux 
choix des mots et par la mélopée que la poésie réussit: 



* Nous avons fait au bas de la page, dans cette scene, une re- 
marque plus importante que celle de Voltaire, qui ne tombe que 
sur des mots. 

** Paphos eût été agréable et sonore ; Paphe est insupportable 
à l'oreille, et devoit l’être sur-tout en musique: mais ces délica- 
tesses de langue , ces bienséances de l'art d’écrire étoient encore 
ignorées. Chypre , où naquit Vénus; Gnide, où elle avoit un su- 
perbe temple , étoient des mots dont Corneille avoit le choix , et 
qui auroicnt rempli la mesure de son vers, sans blesser le goût ni 
l'harmonie. 




334 ACTE I, SCENE lli. 

les pensées les plus sublimes ne sont rien , si elles sont 

mal exprimées. 

/ 'ers 33. Allcx, l’impatience est trop juste aux amants. 

Il semble qu’il parle d’un habit. * 

S C E N E IV. 

Vers 56. . Le! dieux ont parlé , c'ett à moi de céder. 

On sent assez combien cette scene est froide et mal 
placée : quand même elle serait bien écrite, elle serait 
toujours mauvaise par le fond. 

* Un seul mot changé rendroit ce vers très agréable: 

Allés , l'impatience est permise ans amants , 

et auroit épargné à Voltaire une remarque d'un mauvais ton. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

Vert ta. Dites-raoi cependant laquelle d’entre vous... 

Mais il faut me le dire , et sans faire les fines. — 

Quoi , madame? — A tes yeux je vois que tu devines , etc. 

Ces puérilités étaient le vice du temps ; cela pouvait 
s’appeler alors de la galanterie : on ne sentait pas l’indé- 
cence d'un pareil contraste avec le fond terrible de la 
piece. 

Vers S"j, Quelle est lente cette journée 

Dont la fin doit me rendre heureux ! 

Ce page chante là une étrange chanson ; mais , fût-elle 
bonne , un page qui vient chanter est bien froid. 

Vers 77. Viens , Soleil , viens voir la beauté 

Dont le divin éclat me domte; 

Et tu fuiras de honte 
D’avoir moins de clarté. 

L'amour de Phinée qui va bien obliger le soleil à se 
cacher, et à fuir de honte d’avoir moins de clarté que le 
visage d’ Andromède , est d’un ridicule bien plus fort que 
celui du poignard de Pirame, qui rougissait d’avoir versé 
le sang de son maître. On ne sort point d’étonnement 
de voir jusqu’où fauteur de Cinna s’est égaré et s’est 
abaissé. 
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SCENE II. 

J'rri t). Approcbpx, Liriope ,■ et rendn-lui ion change. 

Liriope qui rend son change nu page est encore 
d’une étrange galanterie. 

( Fin de la scene. ) Voici une de ces choses étranges 
que j’ai promis de remarquer , ce sont ces scenes de 
galanterie bourgeoise, aussi éloignées de la dignité de 
la tragédie que des grâces de l’opéra ; c’est cette Andro- 
mède qui demande à ses lilles d'honneur laquelle est 
amoureuse de Persée ; c’est ce page qui chante une 
chanson insipide ; c’est Andromède qui rend sérénade 
pour sérénade; c’est Approchez , Liriope, et rende z- 
lui son change, etc. Il semble que tout cela ait été fait 
pour la noce d’un bourgeois de la rue Thibautaudé. 

Mais que l’on considéré que les Français n’avaient 
aucun modèle dans ce genre ; nous n’avons rien de sup- 
portable avant Quinault dans le lyrique. 

SCENE III. 

/ 

y en iS. Assez souvent le ciel par quelque fausse joie 

Se plaît à prévenir les maux qu’il nous envoie. 

Le plus grand fruit que l’on puisse recueillir de cette 
piece c’est d’en comparer les situations et les expressions 
avec celles de l’Iphigénie de Racine. Iphigénie , dans les 
mêmes circonstances, dit à son amant: 

Je meurs dans cet espoir satisfaite et tranquille; 

Si je n’ai pas vécu la compagne d'Achille, 

J'espere que du moins un heureux evenir 
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A vo* faits immortels joindra mon souvenir; 

Et qu’un jour mon trépas, source de voire gloire, 

Ouvrira le récit d'une si belle histoire, etc. 

C’est là qu’on trouve la perfertiou du style ; c’est là 
que tous les écrivains, soit en prose, soit en vers, doi- 
vent chercher un modèle. 

Vers 61 . Hélas! qu’il étoit grand quand je l’ai cru s’éteindre, 

Votre amour ! et qu'à tort ma ûamme osoit s’en plaindre! 

De longs discours et si peu naturels dans une situation 
si violente, si affreuse, si inattendue, sont pires que 
le page qui veut l’aire enfuir le soleil, et que Liriope 
qui lui rend son change. 

SCENE IV. 

Ven 5. Épargne ma douleur, juge-J-en pur sa cause, 

Ht va sans me forcer à le dire autre chose. 

Cela est encore plus mauvais que tout ce que nous 
avons vu. Les inepties du page et de Liriope sont sans 
conséquence ; mais un pere qui sacrifie froidement sa 
fille, sans lui dire autre chose, joint l’atrocité au ridi- 
cule. 

Ven 35. Apprenez que le sort n’ogir c|ue sous les dieux, 

Et souffrez comme moi le bonheur de ces lieux. 

Ce Céphée est ici plus insupportable que jamais ; il 
sacrifie sa fille de trop bon cœur. 

Vert 5g. J’y cours : mais autrement je jure ses beaux yeux , 

Et mes uniques rois, et mes uniques dieux... 

Il s’agit bien ici de beaux yeux , et d 'uniques rois., et 
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A' uniques dieux. Voyez comme Achille parle dans Iphi- 
génie. 

Cette scene a encore beaucoup de conformité avec 
l'Iphigénie de Racine. Andromède dit : 

Seigneur, je vous l'avoue , il est bien douloureux 
De tout perdre au moment que Ton croit être heureux ! 

Iphigénie s’exprime ainsi ; 

J’ose vous dire ici qu’en l'état où je suis, 

Peut-être assez d’honneurs environnoient ma vie 
Pour ne pas souhaiter qu’elle me fût ravie, 

Ni qu'en me l'arrachant un sévere destin 
Si près do ma naissance en eût marqué la En. 

Jamais un sentiment naturel et touchant ne fut plus 
éloigné de l’emphase tragique , ni exprimé avec une 
élégance plus noble et plus simple ; jamais on n'a mis 
plus de charmes dans la véritable éloquence. 

SCENE VI. 



Vert 3. ...... Je vole h son secours , 

Et vais forcer le sort à prendre un autre cours. 

Persée qui va forcer le sort à prendre un autre cours 
n’est pas le Persée de Quinault. 



— * 




REMARQUESSUR ANDROMEDE. 5% 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

P’ ers 1 1. Affreuse image du trépas... 

Que l'on vous conçoit mal quand on vous envisage 
Avec un peu d’éloignement! 

O n doit remarquer un défaut que Corneille n'a pu 
éviter dans aucune de ses pièces de théâtre, c’est de 
faire parler le poète à la place du personnage ; c’est 
de mettre en froids raisonnements , en maximes géné- 
rales, ce qui doit être en sentiment ; défaut dans lequel 
Racine n'est jamais tombé. 

SCENE II. 

Vers 17. Chacun préféreront le portrait au modèle* 

Et bientôt l’universVadoreroit plus qu’elle. 

Voilà encore un des grands défauts de Corneille; il 
cherche des pensées, des traits d’esprit, et, qui pis est, 
d’un esprit faux , quand il ne faut exprimer que la dou- 
leur. Cassiope découvre d’où provient tant de haine, 
c’est de jalousie ; et Clytemnestre , dans Iphigénie , ne 
s’exprime pas ainsi. 

Mais, malgré ce défaut, il y a des moments de chaleur 
dans le discours de Cassiope ; on remarquera seulement 
qu’ Andromède , enchaînée sur son rocher, et sur le point 
d’étre dévorée, n’est pas en état de faire la conversation. 

22. 
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ACTE IY. 



SCENE II. 

Ver » 34- Peut-être il ne lui faut qu'un soupir et deux larmes 
Pour dissiper , etc. 

C’est là un des plus étranges vers qu’on ait jamais 
faits en quelque genre que ce puisse être * ; mais ce 



* Ce vers nous en rappelle un beaucoup plus “bizarre, et que 
nous n'allons citer que pour disculper Corneille d’avoir fait, 
comme le dit Voltaire, le vers le plus étrange qu'on ait jamais fait 
en aucun genre: il commence une piece très connue, in titulée 
les deux Siècles ; et, en le transcrivant, il réveille en nous la 
même surprise qu’il nous fit éprouver lorsque nous apprîmes , 
pour la première fois, qu’il étoit de Voltaire. Le voici: 

Siècle où je vis briller un i suivi d'un quatre. 

Ah ! si ce vers eût été de Corneille , combien il eût égayé son 
commentateur! Cependant, si telle est la foiblesse humaine que 
les meilleurs esprits ne soient pas dispensés de tomber quelque- 
fois dans de pareils écarts, cette réflexion , en les avertissant du 
besoin qu’ils ont eux-mêmes d’indulgence, ne devroit-elle pas 
leur en inspirer pour les autres? Il nous semble que cetoit le 
premier seutiment dont Voltaire auroit dû se pénétrer lorsqu’il 
entreprit de juger Corneille. On voit, par sa correspondance, 
que ses amis ne cessoient de lui recommander plus de modéra- 
tion ; et, en négligeant leurs avis, il ne s’apperçut pas qu’il s’ex- 
posoit à de tristes représailles, et qu’il compromettait sa propre 
gloire. 
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n’est qu'un vers aisé à corriger, au lieu que les froids 
et inutiles discours d'Andromede et du chœur des nym- 
phes ne peuvent être embellis. 

SCENE III. 

Vers i. Sur un bruit qui m'étonne, etc. 

Le rôle de Phinée devient ridicule quand il fait des 
reproches à la princesse de ce qu’on la donne à celui 
qui l'a sauvée ; il ne tenait qu’à lui de se mettre dans 
une barque , et d’aller combattre le monstre. Ce per- 
sonnage est trop avili. 

Vers 46. Vous deviez l’espérer sur la foi d’un oracle , etc. 

Ces contestations sont bien froides. 

Vers 77. Et vos respects trouvoicnt une digne matière 

A me laisser l’honneur de périr la première, ete. 

Andromède accable trop ce Phinée. 

SCENE IV. 

Vers 17. Je sais que Danaé fut son indigne mere ; 

L’or qui plut dans son sein l’y forma d’adultere : 

Mais le pur sang des rois n'est pas moins précieux. 

Ni moins chéri du ciel , que les crimes des dieux. 

Ces quatre vers sont beaux; c’est la condamnation de 
presque toutes les fables de l’antiquité. 
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ACTE Y. 



SCENE PREMIERE. 

Vers ai. En cette extrémité que prétendez- vous faire? — 

Tout , hormis l’irriter ; tout , hormis lui déplaire , 

Soupirer à ses pieds , pleurer à ses genoux , etc. 

Corneille passe pour avoir dédaigné de parler 
d’amour ; il en parle pourtant, et beaucoup , dans toutes 
ses pièces , sans en excepter une seule. C’était sans doute 
dans cet ouvrage , qui est moitié tragédie , moitié opéra , 
qu’il devait traiter cette passion ; mais il fallait en parler 
autrement , et ne point dire qu’un véritable amant espere 
jusqu'au bout , etc. 

SCENE II. 

Vers i. Une seconde fois, adorable princesse, etc. 

On ne doit jamais rien dire une seconde fois : cette 
scene n’est qu’une répétition de la précédente. 

SCENE III. 

Vers i. Que fai soit là Phinée , etc. 

Cette scene est encore plus froide. 
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ACTE V, SCENE V. 



343 



SCENE V. 

en 1 5. Il découvre à ce» mou la tête de Méduse , etc. 

Voici presque le seul morceau où l’on retrouve Cor- 
neille. Cette image des guerriers pétrifiés par la tête de 
Méduse est imitée d’Ovide : 

Immotusquc silex armataqne mansit imago. 

Quinault n’a point exprimé ce qu’Ovide et Corneille 
ont si bien peint. * 



* Si Quinault n’essaya de lutter ni contre Ovide ni contre Cor- 
neille, c’est qu’il sentit sa foiblessc, et nous lui en faisons un 
mérite. Nous ne disconvenons pas cependant que son opéra de 
Persée , représenté plus de trente ans après Andromède, ne soit , 
sous beaucoup de rapports', supérieur à cette piece ; et véritable- 
ment personne n’étoit plus appelé que Quinault à perfectionner 
ce genre de spectacle: mais , sans avoir égard à l’ordre des temps. 
Voltaire affecte de ne voir dans les divertissements d’Andromede 
que des scenes d’une galanterie bourgeoise aussi éloignées de la 
dignité de la tragédie que des grâces de l’opéra. « C’est, dit-il, un 
« page qui chante une chanson insipide; c’est Andromède qui 
« rend sérénade pour sérénade II semble que tout cela ait été 
« fait pour la noce d'un bourgeois de la rue Thibautodé ». 
Mais ( ce que Voltaire dissimule) ne trouveroibon pas aussi dans 
l’opéra de Quinault des vers qui n’auroient pas été déplacés à la 
même noce ? ceux-ci , par exemple: 

Que n’aimez- tous. 

Cœurs insensibles? 

Que n 'aimez-vous ? 

Rien n’est si doux. 

Non , ne tous flattez pas d’être invincibles. 
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Je ne ferai point ici de remarque sur cette phrase, 
qui n’est pas française, descendons en un combat; sur 
ces mots, ne prends que ton courage ; fait choir Mé- 
nale ; sauvez vos regards. Je n’ai presque point examiné 
le style de cette pièce ; il est trop négligé et trop incor- 
rect : la piece d’ailleurs est oubliée, et il n’y a que celle» 
qui sont restées au théâtre sur lesquelles on puisse entrer 
dans des détails utiles. 



yen ai. J'entends comme à grands pas ce vainqueur le poursuit. 
Comme il court se venger de qui l osoit surprendre, etc. 



Cette description parait digne des bons ouvrages de 
Corneille. 



S C E N E V 1 1 . 



On pouvait se passer de Mercure. 



FIN DES REMARQUES SUR ANDROMEDE. 



Les dieux , les plus grands dieux ont aimé tous. 

Que n’aimex-vous, eto. 

ou , si tous en voulez d’autres : 

Pour un amant 
Tendre et fidele, 

Pour un amant , 

Tout est charmant. 

Heureux un cœur qu'amour appelle. 

Malheureux , s'il tarde un moment ! 

Pour un amant , etc. 

Nous croyons sentir aussi bien que Voltaire les inégalités de 
Corneille; mais il n’est jamais descendu à ce genre de niaiseries 
puériles et plattcs. 
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TRAGÉDIE. 
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PRÉFACE 



DE VOLTAIRE. 



L’histoire de la Toison d’or est Lien moins fabu- 
leuse et moins frivole qu’on ne pense : c'est de 
toutes les époques de l’ancienne Grece la plus 
brillante et la plus constatée. Il s'agissait d’ouvrir 
un commerce de la Grece aux extrémités de la 
mer Noire : ce commerce consistait principalement 
en fourrures; et c’est de là qu’est venue la fable de 
la Toison. Le voyage des Argonautes servit à faire 
connaître aux Grecs le ciel et la terre. Chiron , qui 
étaitde cette expédition, observa que l’équinoxe du 
printemps était au milieu de la constellation du 
bélier; et cette observation, faite il y a ensiron 
quatre mille trois cents années, fut la base sur 
laquelle on s’est fondé depuis pour constater l’é- 
tonnante révolution de vingt -cinq mille neuf 
cents années que l’axe de la terre fait autour du 
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Les habitants de Colchos, voisins d’une peuplade 
de Huns, étaient des barbares, comme ils le sont 
encore aujourd’hui. Leurs femmes ont toujours eu 
de la beauté: il est très vraisemblable que les Argo- 
nautes enlevèrent quelques Mingréliennes , puis- 
que nous avons vu de nos jours un homme envoyé 
à Tornéo pour mesurer un degré du méridien *, 
enlever une fille de ce pays-là. L’enlèvement de 
Médée fut la source de toutes les aventures attri- 
buées à cette femme, qui probablement ne méri- 
tait pas d’être connue. Elle passa pour une magi- 
cienne. Cette prétendue magie était l’usage de 
quelques poisons qu’on prétend être assez com- 
muns dans la Mingrélie. Il est à croire que ces 
malheureux secrets furent une des sources de cette 
croyance à la magie qui a inondé la terre dans 
tous les temps. L’autre source fut la fourberie; les 
hommes ayant été toujours divisés en deux classes, 
celle des charlatans, et celle des sots. Le premier 
qui employa des herbes au hasard pour guérir une 
maladie que la nature guérit toute seule voulut 



* Maupertuis. 
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D E y O L T A I R E. 34 q 

faire croire qu’il en savait plus que les autres; et 
on le crut : bientôt tout fut prestige et miracle. 

C’était la coutume de tous les Grecs et de tous 
les peuples , excepté peut-être des Chinois , de tour- 
ner toute l'histoire en fable; la poésie seule célé- 
brait les grands évènements: on voulait les orner, 
et on les défigurait. L’expédition des Argonautes 
fut chantée en vers; et, quoiqu’elle méritât d’être 
célébré par le fond, qui était très vrai et très utile, 
elle ne fut connue que par des mensonges poé- 
tiques. 

La partie fabuleuse de cette histoire semble beau- 
coup plus convenable à l’opéra qu’à la tragédie: une 
toison d’or gardée par des taureaux qui jettent des 
flammes, et par un grand dragon, ces taureauxatta- 
chés à une charrue de diamant , les dents du dragon 
quifontnaître des hommes armés; toutes cesimagi- 
nations ne ressemblen tguere à la vraie tragédie , qui , 
après tout, doit être la peinture lidele des mœurs. 
Aussi Corneille voulut en faire une espece d’opéra, 
ou du moins une piece à machines, avec un peu de 
musique. C’était ainsi qu’il en avait usé en traitant 
le sujet d’Andromede. Les opéra frauçais ne paru - 
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rent qu’eu 1 67 1 , et la Toison d’or est de 1660 : 
cependant un an avant la représentation de la piece 
de Corneille, c’est-à-dire en 1659, on avait exécuté 
à Issy, chez le cardinal Mazarin, une pastorale en 
musique; mais il n’y avait que peu de scenes, 
nulles machines, point de danses; et l’opéra s’éta- 
blit ensuite en réunissant tous ces avantages. 

# 

Il y a plus de machines et de changements de 
décoration dans la Toison d’or que de musique; 
on y fait seulement chanter les Sirenes dans un 
endroit, et Orphée dans un autre; mais il n’y avait 
point dans ce temps-là de musicien capable défaire 
des airs qui répondissent à l'idée qu’on s’est faite 
du chant d’Orphée et des Sirenes. La mélodie , 
jusqu’à Lulli , ne consista que dans un chant froid , 
traînant, et lugubre, ou dans quelques vaude- 
villes , tels que les airs de nos noéls; et l’harmonie 
n’était qu’un contre-point assez grossier. 

En général , les tragédies dans lesquelles la mu- 
sique interrompt la déclamation font rarement un 
grand effet, pareeque l'une étouffe l’autre. Si la 
piece est intéressante, on est fâché de voir cet inté- 
rêt détruit par des instruments qui détournent 
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toute l'attention; si la musique est belle, l’oreille 
du spectateur retombe avec peine et avec dégoût 
de cette harmonie au récit simple. 

Il n’en était pas de même chez les anciens , dont 
la déclamation , appelée mélopée , était une espece 
de chant ; le passage de cette mélopée à la sympho- 
nie des chœurs n’étonnait point l’oreille et ne la 
rebutait pas. 

Ce qui surprit le plus dans la représentation de 
la Toison d’or, ce fut la nouveauté des machines 
et des décorations , auxquelles on n’était point 
accoutumé. Un marquis de Sourdéac, grand mé- 
canicien, et passionné pour les spectacles, fit re- 
présenter la piece, en 1GG0, dans le château de 
Neufbourg en Normandie, avec beaucoup de ma- 
gnificence. C’est ce même marquis de Sourdéac à 
qui on dut depuis en France l’établissement de 
l’opéra: il s’y ruina entièrement, et mourut pauvre 
et malheureux , pour avoir trop aimé les arts. 

Les prologues d’Andromede et de la Toison d’or, 
où Louis XIV était loué, servirent ensuite de mo- 
dèle à tous les prologues de Quinault ; et ce fut une 
• coutume indispensable de faire l’éloge du roi à la 
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tète fie tous les opéra , comme dans les discours à 

l'académie française. 

Il y a de grandes beautés dans le prologue de la 
Toison d’or; ces vers sur-tout, que dit la France 
personnifiée, plurent à tout le monde: 

A vaincre tant de fois mes forces s’affoiblissent : 

L’état est florissant, mais les peuples gémissent ; 

Leurs membres décharnés courbent sous mes hauts faits ; 

Et la gloire du trône accable les sujets. 

Long-temps après , il arriva , sur la fin du régné 
de Louis XIV, que cette pièce ayant disparu du 
théâtre, et n’étant lue tout au plus que par un petit 
nombre de gens de lettres, un de nos poètes, dans 
une tragédie nouvelle ", mit ces quatre vers dans 
la bouche d’un de ses personnages: ils furent dé- 
fendus par la police. C’est une chose singulière 
qu’ayant été bien reçus en 1660, ils déplurent 
trente ans après, et qu’après avoir été regardés 
* ■■ ■ "* * ' ' " * 

* Nous croyons que Voltaire se trompe, et que c’est sous 
Louis XV, et non à la fin du régné de Louis XIV. que l’anecdote 
dont il parle est arrivée; nous croyons même nous en ressou- 
venir. 
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comme la noble expression d'une vérité impor- 
tante , ils furent pris dans un autre auteur pour 
un trait de satire : ils ne devaient être regardés que 
comme un plagiat. 

De même que les opéra de Quinault faisaient 
oublier Andromède et la Toison d’or, ses prologues 
faisaient oublier aussi ceux de Corneille. Les uns 
et les autres sont composés de personnages ou 
allégoriques ou tirés de l’ancienne fable; c’est Mars 
et Vénus, c’est la Victoire et la Paix. Le seul 
moyen de faire supporter ces êtres fantastiques 
est de les faire peu parler, et de soutenir leurs 
vains discours par une belle musique, et par l’ap- 
pareil du spectacle. La France et la Victoire qui 
raisonnent ensemble, qui s'appellent toutes deux 

par leurs noms , qui récitent de longues tirades, et 

# 

qui poussent des arguments, sont de vraies ampli- 
fications de college. 

Le prologue d’Amadis est un modèle en ce genre; 
ce sont les personnages mêmes de la piece qui pa- 
raissent dans ce prologue, et qui se réveillent à la 
lueur des éclairs et au bruit du tonnerre; et, dans 
9 . a3 
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tous les prologues de Quinault , les couplets sont 

courts et harmonieux. 

A l’égard de la tragédie de la Toison d or, on ne 
la supporterait pas aujourd’hui telle que Corneille 
l’a traitée ; on ne souffrirait pas Junon sous la figure 
de Chalciope , parlapt et agissant comme une 
femme ordinaire , donnant à Jason des conseils de 
confidente, et lui disant : 

C’est à yous d’achever un si doux changement ; 

Un soupir poussé juste en suite d’une excuse, 

Perce un cœur bien avant, quand lui-même il s’accuse. — 
jason lui répond : 

Déesse, quel encens... 

JUNON. 

Traitez-moi de princesse, 

Jason , et laissez là l’encens et la déesse. 

C’est dans cette tragédie qu’on retrouve encore 
ce goût des pointes et des jeux de mots qui était à 
la mode dans presque toutes les cours, et qui mêlait 
quelquefois du ridicule à la politesse introduite par 
la mere de Louis XIV, et par les hôtels de Longue- 
ville , de la Rochefoucauld , et de Rambouillet; c’est 
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DE VOLTAIRE. 

ce mauvais goût justement frondé par Boileau dans 
ces vers : 

Toutefois à la cour les turlupins restèrent. 

Insipides plaisants, bouffons infortunés. 

D'un jeu de mots grossier partisans surannés. 

Il nous apprend que la tragédie elle-même fut 
infectée de ce défaut: 

Le madrigal d’abord en fut enveloppé; 

La tragédie en fit ses plus cheres délices. 

Ce dernier vers exagere un peu trop *. Il y a en 
effet quelques jeux de mots dans Corneille , mais 
ils sont rares : le plus remarquable est celui 
d’Hypsipile, qui, dans la quatrième scene du troi- 



* Il n’y a point d’exagération dans ce vers. Il est sûr que toutes 
les tragédies du temps, celles de Tristan, de Mairet, de Rotrou 
même, étoient infectées de jeux de mots. Les exemples en sont, 
à la vérité, beaucoup plus rares chez Corneille, excepté dans ses 
premières pièces; et personne ue contribua plus qae lui à en pur- 
ger la scene : aussi dans ce vers que Voltaire accuse d’exagéra- 
tion , comme s’il ne tomboit que sur Corneille, ce n'est pas lui , 
mais ses prédécesseurs et ses contemporains que Boileau vouloit 
désigner ; et Voltaire ne devoit pas s'y méprendre. 

a3. 
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sieme acte , dit à Mëdée sa rivale , en faisant allu- 
sion à sa magie : 

Je n'ai que des attraits , et vous avez des charmes. 
Mëdée lui répond : 

C’est beaucoup en amour que de savoir charmer. 

Mëdée se livre encore au goût des pointes dans 
son monologue , où elle s’adresse à la raison contre 
l'amour, en lui disant: 

Donne encor quelques lois à qui te fait la loi ; 

Tyrannise un tyran qui triomphe de toi ; 

Et par un faux trophée usurpe sa victoire... 

Sauve tout le dehors d’un honteux esclavage 
Qui t’enleve tout le dedans. 

Le style de la Toison d’or est fort au-dessous de 
celui d’Oedipe : il n’y a aucun trait brillant qu’on y 
puisse remarquer ; ainsi le lecteur permettra qu’on 
ne fasse aucune note sur cet ouvrage. 
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ACTEURS DU PROLOGUE, 



LA FRANCE. 

LA VICTOIRE. 

MARS. 

LA PAIX. 

L’HYMÉNEE. 

LA DISCORDE. 

L’ENVIE. 

Quatre Amours. 

ACTEURS DE LA TRAGÉDIE. 

JUPITER. 

JUNON. 

PALLAS. 

IRIS. 

L’AMOUR. 

LE SOLEIL. 

A AE TE, roi de Colchos, fils du Soleil. 

A BSYRTE, fils d’Aæte. 

CHALCIOPE, fille d’Aæte, veuve de Phryxus. 
MÉDÉE, fille d’Aæte, amante de Jason. 



Digitized by Google 




358 ACTEURS. 

HYPSIPILE, reine de Lemnos. 

J A SON , prince deThessalie, chef des Argonautes. 

PELÉE, 3 

IPHILE, V Argonautes. 

ORPHÉE, ) 

ZÉTHÈS, "ï Argonautes ailés, fils de Borée et 
CALAIS, ) d’Orithie. 

GLAUQUE, dieu marin. 

Deux Tritons. 

Deux Sirenes. 

Quatre Vents. 



La scene est à Colchos. 
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LA TOISON D’OR, 

TRAGÉDIE. 



PROLOGUE. 

U heureux mariage de sa majesté , et la paix qu’il 
lui a plu donner à ses peuples , ayant été les 
motifs de la réjouissance publù/ue, pour laquelle 
cette tragédie a été préparée, non seulement il 
étoit juste qu’ils servissent de sujet au prologue 
qui la précédé , mais il étoit même absolument 
impossible d’en choisir une plus illustre matière. 

L’ouverture du théâtre fait voir un pays ruiné par les guerres , 
et terminé dans son enfoncement par une ville qui n’en est pas 
mieux traitée ; ce qui marque le pitoyable état où la France 
étoit réduite avant cette faveur du ciel, qu'elle a si long-temps 
souhaitée , et dont la bonté de son généreux monarque la fait 
jouir à présent. 

SCENE PREMIERE. 

LA FRANCE, LA VICTOIRE. 

' - ’l 

LA FRAÎTCB 

Doux charme des héros, immortelle Victoire, 

Ame de leur vaillance , et source de leur gloire , 
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LA TOISOND’OR. 

Vous qu’on fait si volage, et qu’on voit toutefois 
Si constante à me suivre , et si ferme en ce choix, 

Ne vous offensez pas si j'arrose de larmes 
Cette illustre union qu’ont avec vous mes armes, 

Et si vos faveurs même obstinent mes soupirs 
A pousser vers la paix mes plus ardents désirs. 

Vous faites qu on m’estime aux deux bouts de la terre. 
Vous faites qu’on m’y craint: mais il vous faut la guerre; 
Et quand je vois quel prix me coûtent vos lauriers, 

J’en vois avec chagrin couronner mes guerriers. 

XA VICTOIRE. 

Je ne me repens point, incomparable France, 

De vous avoir suivie avec tant de constance ; 

Je vous prépare encor mêmes attachements: 

Mais j’attendois de vous d'autres remercîments. 

Vous lassez-vous de moi qui vous comble de gloire, 

De moi qui de vos fils assure la mémoire, 

Qui fais marcher par-tout l’effroi devant leurs pas? 

XA FRANCE. 

Ah ! Victoire, pour fils n’ai-je que des soldats? 

La gloire qui les couvre, à moi-même funeste, 

Sous mes plus beaux succès fait trembler tout le reste; 

Ils ne vont aux combats que pour me protéger, 

Et n’en sortent vainqueurs que pour me ravager. 

S’ils renversent des murs, s’ils gagnent des batailles, 

Il prennent droit par là de ronger mes entrailles; 

Leur retour me punit de mon trop de bonheur, 

Et mes bras triomphants me déchirent le cœur. 
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A vaincre tant de fois mes forces s'affoiblissent *: 

L’état est florissant, mais les peuples gémissent : 

Leurs membres décharnés courbent sous mes hauts faits; 
Et la gloire du trône accable les sujets. 

Voyez autour de moi que de tristes spectacles! 

Voilà ce qu’en mon sein enfantent vos miracles. 

Quelque encens que je doive à cette fermeté 
Qui vous fait en tous lieux marcher à mon côté, 

Je me lasse de voir mes villes désolées, 

Mes habitants pillés, mes campagnes brûlées: 

Mon roi , que vous rendez le plus puissant des rois. 

En goûte moins le fruit de ses propres explois; 

Du même œil dont il voit ses plus nobles conquêtes, 

Il voit ce qu’il leur faut sacrifier de tètes; 

De ce glorieux trône où brille sa vertu, 

11 tend sa main auguste à son peuple abattu; 

Et comme à tout moment la commune misere 
Rappelle en son grand cœur les tendresses de pere,' 

Ce cœur se laisse vaincre aux vœux que j’ai formés 
Pour faire respirer ce que vous opprimez. 

LA VICTOIRE. 

France, j’opprime donc ce que je favorise? 

A ce nouveau reproche excusez ma surprise: 

J’avois cru jusqu’ici qu’à vos seuls ennemis 



* Ces vers sont en effet très beaux , comme Voltaire l’observe 
dans la préface de la piece; et Corneille donnoit un exemple de 
courage en se les permettant sous Louis XIV. 
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Ces termes odieux pouvoient être permis, 

Qu’eux seuls de ma conduite avoient droit de se plaindre. 

LA FRANCE. 

Vos dons sont à chérir, mais leur suite est à craindre. 
Pour faire deux héros ils font cent malheureux : 

Et ce dehors brillant que mon nom reçoit d’eux 
M’éclaire à voir les maux qu’à ma gloire il attache; 

Le sang dont il m'épuise, et les nerfs qu’il m’arrache.' 

LA VICTOIRE. 

Je n’ose condamner de si justes ennuis, 

Quand je vois quels malheurs malgré moi je produis^; 
Mais ce dieu dont la main m’a chez vous affermie, 

Vous pardonnera-t-il d’aimer son ennemie? 

Le voilà qui paroît, c’est lui-même, c’est Mars, 

Qui vous lance du ciel de farouches regards; 

11 menace, il descend: appaisez sa colere 
Par le prompt désaveu d’un souhait téméraire. 

( Le ciel s'ouvre et fait voir Mars en posture me- 
naçante, un pied en l’air , et l autre porté sur son 
étoile. Il descend ainsi à un des côtés du théâtre , 
qu'il traverse en parlant; et sitôt qu’d a parlé , 
il remonte au même lieu dont il est parti. ) 
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SCENE II. 

MARS, LA FRANCE, LA VICTOIRE. 

MARS. 

France ingrate, fu veux la paix! 

Et pour toute reconnoissance 
D'avoir en tant de lieux étendu ta puissance , 

Tu murmures de mes bienfaits ! 

Encore un lustre ou deux , et sous tes destinées 
l'aurois rangé le sort des tètes couronnées; 

Ton état n’auroit eu pour bornes que ton choix; 

Et tu devois tenir pour assuré présage, 

Voyant toute l’Europe apprendre ton langage , 

Que toute cette Europe alloit prendre tes lois. 

Tu renonces à cette gloire, 

La Paix a pour toi plus d’appas! 

Et tu dédaignes la Victoire 
Que j’ai de ma main propre attachée à tes pas ! 

Vois dans quels fers sous moi la Discorde et l'Envie 
Tiennent cette Paix asservie. 

La Vietoire t’a dit comme on peut m’appaiser; 

J’en veux bien faire encor ta compagne éternelle ; 
Mais sache que je la rappelle, 

Si tu manques d’en bien user. 

( A vaut que de disparottre , ce dieu en colere contre 
la France , lui fait voir la Paix , qu’elle demande 
avec tant d’ ardeur , prisonnière dans son palais , 
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entre les mains de la Discorde et de l’Envie , qu’il 
lui a données pour gardes. Ce palais a pour co- 
lonnes des canons , qui ont pour bases des mor- 
tiers , et des boulets pour chapiteaux ; le tout ac- 
compagné pour ornements de trompettes , de 
tambours , et autres instruments de guerre entre- 
lacés ensemble , et découpés à jour, qui font com- 
me un second rang de colonnes. Le lambris est 
composé de trophées d'armes, et de tout ce qui 
peut désigner et embellir la demeure de ce dieu 
des batailles. ) 

SCENE III. 

LA PAIX, LA DISCORDE, L’ENVIE, 

LA FRANCE, LA VICTOIRE. 

LA PAIX. 

En vain à tes soupirs il est inexorable: 

Un dieu plus fort que lui me va rejoindre à toi} 

Et tu devras bientôt ce succès adorable 
A cette reine incomparable 
Dont les soins et l’exemple ont formé ton grand roi. 
Ses tendresses de sœur, ses tendresses de mere, 
Peuvent tout sur un fils , peuvent tout sur un frere. 
Bénis, France, bénis ce pouvoir fortuné; 

Bénis le choix qu’il fait d'une reine comme elle: 
Cent rois en sortiront, dont la gloire immortelle 
Fera trembler sous toi l’univers étonné , 
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Et dans tout l’avenir sur leur front couronné 
Portera l'image fidele 
De celui quelle t’a donné. 

Ce dieu dont le pouvoir suprême 
Étouffe d’un coup-d’œil les plus vieux différends, 

Ce dieu par qui l’amour plaît à la vertu même, 

Et qui borne souvent l’espoir des conquérants , 

Le blond et pompeux Hyménée 
Prépare en ta faveur l’éclatante journée 
Où sa main doit briser mes fers. 

Ces monstres insolents dont je suis prisonnière, 
Prisonniers à leur tour au fond de leurs enfers, 

Ne pourront mêler d’ombre à sa vive lumière. 

A tes cantons les plus déserts 
Je rendrai leur beauté première; 

Et dans les doux torrents d’une alégresse entière 
Tu verras s’abymer tes maux les plus amers. 

Tu vois comme déjà ces deux hautes puissances 
Que Mars sembloit plonger en d’immortels discords 
Ont malgré ses fureurs assemblé sur tes bords 
Les sublimes intelligences 
Qui de leurs grands états meuvent les vastes corps. 
Les surprenantes harmonies 
De ces miraculeux génies 
Savent tout balancer, savent tout soutenir: 

Leur prudence étoit due à cet illustre ouvrage; 

Et jamais on n’eùt pu fournir 
Aux intérêts divers de la Seine et du Tage, 
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Ni zele plus savant en l’art de réunir, 

Ni savoir mieux instruit du commun avantage. 

Par ces organes seuls ces dignes potentats 
Se font eux-mêmes leurs arbitres; 

Aux conquêtes par eux ils donnent d'autres titres, 
Et des bornes à leurs états. 

Ce dieu même qu’attend ma longue impatience 
N’a droit de m’affranchir que par leur conférence; 
Sans elle son pouvoir seroit mal reconnu. 

Mais enfin je le vois , leur accord me l’envoie. 

France, ouvre ton cœur à la joie; 

Et vous, monstres, fuyez; ce grand jour est venu. 

( L'Hj menée parolt couronné de fleurs , portant en 
sa main droite un dard semé de lis et de roses , et 
en la gauche le portrait de la reine peint sur son 
bouclier. ) 



SCENE IV. 

L’HYMÉNÉE, LA PAIX, LA DISCORDE, 
L’ENVIE, LA FRANCE, LA VICTOIRE, 

CHOEUR DE MUSIQUE. 

LA. DISCORDE. 

En vain tu le veux croire, orgueilleuse captive: 
Pourrions-nous fuir le secours qui t’arrive? 
l'envie. 

Pourrions-nous craindre un dieu qui contre nos fureurs 
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Ne prend pour armes que des fleurs? 
l’ h y M É N É E. 

Oui, monstres, oui, craignez cette main vengeresse; 
Mais craignez encor plus cette grande princesse 
Pour qui je viens allumer mon flambeau: 
Pourriez-vous soutenir les traits de son visage? 

Fuyez, monstres, à son image; 

Fuyez ; et que l’enfer, qui fut votre berceau, 

Vous serve à jamais de tombeau. 

Et vous, noirs instruments d’un indigne esclavage, 
Tombez , fers odieux , k ce divin aspect, 

Et pour lui rendre un prompt hommage, 
Anéantissez-vous de honte ou de respect. 

( 11 présente ce portrait aux yeux de la Discorde et 
de l’Envie , qui trébuchent aussitôt aux enfers ; 
et ensuite il le présente aux chaînes qui tiennent 
la Paix prisonnière , lesquelles tombent et se bri- 
sent tout à l’heure. ) 

LA PAIX. 

Dieu des sacrés plaisirs, vous venez de me rendre 
Un bien dont les dieux même ont lieu d'être jaloux; 
Mais ce n’est pas assez , il est temps de descendre , 

Et de remplir les vœux qu’en terre on fait pour nous. 
l’h y menée. 

11 en est temps, déesse, et c’est trop faire attendre 
Les effets d’un espoir si doux. 

Vous donc, mes ministres fideles, 

Venez, amours, et prètez-nous vos ailes. 
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( Quatre Amours descendent du ciel , deux de chaque 
côté , et s'attachent à l'Hymènée et à la Paix 
pour les apporter en terre. ) 

LA FRANCE. 

Peuple, fais voir ta joie à ces divinités 

Qui vont tarir le cours de tes calamites. 

C H OE II R n E MUSIQUE. 

( L’ Hjrménéc , la Paix , et les quatre Amours des - 
cendent pendant qu il chante.) 

Descends, Hymen, et raraene sur terre 
Les délices avec la paix ; 

Descends, objets divin de nos plus doux souhaits, 
Et par tes feux éteins ceux de la guerre. 

[Apres que f Hy menée et la Paix sont descendus , 
les quatre Amours remontent au ciel, première- 
ment de droit fil tous quatre ensemble , et puis 
se séparant deux à deux et croisant leur vol , 
en sorte que ceux qui sont au côté droit se reti- 
rent à gauche dans les nues, et ceux qui sont à 
gauche se perdent dans celles du côté droit.) 

SCENE V. 

L’HYMÉNÉE, LA PAIX, LA FRANCE, 
LA VICTOIRE, choeur de musique. 

la France, à la Paix. 

Adorable souhait des peuples gémissants , 

Féconde sûreté des travaux innocents , 
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Infatigable appui du pouvoir légitime, 

Qui dissipez le trouble et détruisez le crime , 
Protectrice des arts, mere des beaux loisirs, 

Est-ce une illusion qui flatte mes désirs? 

Puis-je en croire mes yeux , et dans chaque province 
De votre heureux retour faire bénir mon prince? 

LA PAIX. 

France , apprends que lui-méme il aime à le devoir 
A ces yeux dont tu vois le souverain pouvoir. 

Par un effort d’amour réponds à leurs miracles; 

Fais éclater ta joie en de pompeux spectacles. 

Ton théâtre a souvent d’assez riches couleurs 
Pour n’avoir pas besoin d’emprunter rien ailleurs. 

Ose donc, et fais voir que ta reconnoissance... 

LA FRANCE. 

De grâce, voyez mieux quelle est mon impuissance. 

Est-il effort humain qui jamais ait tiré 

Des spectacles pompeux d’un sein si déchiré? 

11 faudroit que vos soins par le cours des années... 

LHTMfsfï. 

Ces traits divins n’ont pas des forces si bornées. 

Mes roses et mes lis par eux en un moment 
A ces lieux désolés vont servir d'ornement. 

Promets , et tu verras l'effet de ma parole. 

LA FRANCE. 

J’entreprendrai beaucoup; mais ce qui m’en console, 
C’est que sous votre aveu... 

9. a 4 
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LHTMÉMÉE. 

Va , n’appréhende rien ; 
Nous serons à l’envi nous-mêmes ton soutien. 

Porte sur ton théâtre une chaleur si belle, 

Que des plus heureux temps l'éclat s’y renouvelle: 
Nous en partagerons la gloire et le souci. 

LA VICTOIRE. 

Cependant la Victoire est inutile ici; 

Puisque la Paix y régné, il faut quelle s'exile. 

LA PAIX. 

Non, Victoire; avec moi tu n’es pas inutile. 

Si la France en repos n’a plus où t’employer, 

Du moins à ses amis elle peut t’envoyer. 

D’ailleurs mon plus grand calme aime l’inquiétude 
Des combats de prudence, et des combats d’étude; 

11 ouvre un champ plus large à ces guerres d’esprits : 
Tous les peuples sans cesse en disputent le prix; 

Et comme il fait monter à la plus haute gloire, 

11 est bon que la France ait toujours la Victoire. 
Fais-lui donc cette grâce, et prends part comme nous 
A ce qu’auront d’heureux des spectacles si doux. 

LA VICTOIRE. 

J’y consens , et m’arrête aux rives de la Seine, 

Pour rendre un long hommage à l’une et l’autre reine, 
Pour y prendre à jamais les ordres de son roi. 

Puissé-je en obtenir, pour mon premier emploi, 

Ceux d’aller jusqu’aux bouts de ce vaste hémisphère 
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Arborer les drapeaux de son généreux frere, 

D’aller d’un si grand prince, en mille et mille lieux , 
Égaler le grand nom au nom de ses aïeux. 

Le conduire au-delà de leurs fameuses traces, 

Faire un appui de Mars du favori des Grâces, 

Et sous d’autres climats couronner ses hauts faits 
Des lauriers qu’en ceux-ci lui dérobe la Paix! 
l'htménée. 

Tu vas voir davantage; et les dieux qui m’ordonnent 
Qu’attendant tes lauriers mes myrtes le couronnent, 
Lui vont donner un prix de toute autre valeur 
Que ceux que tu promets avec tant de chaleur. 

Cette illustre conquête a pour lui plus de charmes 
Que celles que tu veux assurer à ses armes; 

Et son œil, éclairé par mon sacré flambeau. 

Ne voit point de trophée ou si noble ou si beau. 
Ainsi, France, à l’envi l’Espagne et l’Angleterre 
Aiment à t enrichir quand tu finis la guerre; 

Et la Paix qui succédé à ses tristes efforts , 

Te livre par ma main leurs plus rares trésors. 

LA PAIX. 

Allons sans plus tarder mettre ordre à tes spectacles; 
Et pour les commencer par de nouveaux miracles, 
Toi que rend tout-puissant ce chef-d’œuvre des cieux, 
Hymen, fais-lui changer la face de ces lieux. 

. l'hyménée seul. 

Naissez à cet aspect, fontaines, fleurs, bocages; 

* 4 - 
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Chassez de ces décris les funestes images; 

Et formez des jardins tels qu’avec quatre mots 
Le grand art de Médée en fit naître à Colchos. 

( Tout le théâtre se change en un jardin magnifique 
à la vue du portrait de la reine que V Hyménée 
lui présente. ) 



rin DU PROLOGUE. 
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ACTE PREMIER. 

Ce grand jardin qui en fiait la scene est composé de trois rangs de 
cyprès, à côté desquels on Toit alternativement en chaque 
châssis des statues de marbre blanc i l'antique , qui versent de 
gros jets d'eau dans de grands bassins, soutenus par des 
Tritons qui leur servent de piédestal, ou trois vases qui por- 
tent , l'un des orangers , et les deux autres diverses fleurs en 
confusion , chantournées et découpées à jour. Les ornements 
de ces vases et de ces bassins sont rehaussés d’or, et ces 
statues portent sur leurs têtes des corbeilles d’or treillissées et 
remplies de pareilles fleurs. Le théâtre est fermé par une 
grande arcade de verdure , ornée de festons de fleurs , avec une 
grande corbeille d'or sur le milieu , qui en est remplie comme 
les autres. Quatre autres arcades qui la suivent composent avec 
elle un berceau qui laisse voir plus loin un antre jardin de 
cyprès entremêlés avec quantité d'autres statues à l'antique; 
et la perspective du fond borne la vue par un parterre encore 
plus éloigné , au milieu duquel s'élève une fontaine avec divers 
autres jets d’eau, qui ne font pas le moindre agrément de ce 
spectacle. 



SCENE PREMIERE. 

CHALCIOPE, MÉDÉE. 

MÉDJÉE. 

Parmi ces grands sujets d’alégresse publique, 
Vous portez sur le front un air mélancolique; 
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Votre humeur paroit sombre; et vous semblez, ma sœur, 
Murmurer en secret contre notre bonheur. 

La veuve de Phryxus et la fille d’Aæte 
Plaint-elle de Perses la honte et la défaite? 

Vous faut-il consoler de ces illustres coups 
Qui partent d’un héros parent de votre epoux? 

Et le vaillant Jason pourroit-il vous déplaire 
Alors que dans son trône il rétablit mon pere? 

CH UCIOPE. 

Vous m'offensez, ma sœur; celles de notre rang 
Ne savent point trahir leur pays ni leur sang; 

Et j’ai vu les combats de Perses et d'Aæte 
Toujours avec des yeux de fille et de sujette. 

Si mon front porte empreints quelques troubles secrets, 
Sachez que je n’en ai que pour vos intérêts. 

J’aime autant que je dois cette haute victoire ; 

Je veux bien que Jason en ait toute la gloire : 

Mais, à tout dire enfin, je crains que ce vainqueur 
N’en étende les droits jusque sur votre cœur. 

Je sais que sa brigade , à peine descendue , 

Rétablit k nos yeux la bataille perdue, 

Que Perses triomphoit, que Styrus étoit mort, 

Styrus que pour époux vous envoyoit le sort. 

Jason de tant de maux borna soudain la course; 

Il en domta la force, il en tarit la source: 

Mais avouez aussi qu’un héros si charmant 
Vous console bientôt de la mort d’un amant. 

L’éclat qu’a répandu le bonheur de ses armes 
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A vos yeux éblouis ne permet plus de larmes : 

11 sait les détourner des horreurs d’un cercueil; 

Et la peur d’être ingrate étouffe votre deuil. 

Non que je blâme en vous quelques soins de lui plaire, 
Tant que la guerre ici l’a rendu nécessaire; 

Mais je ne voudrois pas que cet empressement 
D’un soin étudié fît un attacbement. 

Car enfin , aujourd'hui que la guerre est finie, 

Votre facilité se trouveroit punie; 

Et son départ subit ne vous laisseroit plus 
Qu’un cœur embarrassé de soucis superflus. 

M£OéE. 

La remontrance est douce, obligeante, civile; 

Mais , à parler sans feinte, elle est fort inutile: 

Si je n’ai point d’amour, je n’y prends point de part; 

Et si j’aime Jason, l’avis vient un peu tard. 

Quoi qu’il en soit , ma sœur, nommeriez- vous un crime 
Un vertueux amour qui suivroit tant d’estime? 

Alors que ses hauts faits lui gagnent tous les cœurs , 

Fiut-il que ses soupirs excitent mes rigueurs, 

Qie contre ses exploits moi seule je m’irrite, 

Et fonde mes dédains sur son trop de mérite? 

Mais s’il m’en doit bientôt coûter un repentir, 

D’o j pouvez-vous savoir qu’il soit prêt à partir? 

CH ALCIOPE. 

Je lésais de mes fils, qu’une ardeur de jeunesse 
Emporte malgré moi jusqu’à le suivre en Grèce , 

Pourvoir en ces beaux lieux la source de leur sang, 
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Et de Phryxus leur pere y reprendre le rang. 

Déjà tous ces héros au départ se disposent; 

Ils ont peine à souffrir que leurs bras se reposent; 

Comme la gloire à tous fait leur plus cher souci, 

N'ayant plus à combattre, il n’en ont plus ici; 

Ils brûlent d’en chercher dessus quelque autre rive , 

Tant leur valeur rougit sitôt qu’elle est oisive. 

Jason veut seulement une grâce du roi, 

MKDÉE. 

Cette grâce, ma soeur, n’est sans doute que moi. 

Ce 11’est plus avec vous qu’il faut que je déguise. 

Du chef de ces héros j’asservis la franchise; 

De tout ce qu’il a fait de grand , de glorieux, 

Il rend un plein hommage au pouvoir de mes yeux: 

Il a vaincu Perses, il a servi mon pere, 

Il a sauvé l'état, sans chercher qu’à me plaire. 

Vous l’avez vu, peut-être, et vos yeux sont témoins 
De combien chaque jour il y donne de soins, 

Avec combien d’ardeur... 

CHALCIOPE. 

Oui , je l’ai vu moi-méme 

Que pour plaire à vos yeux il prend un soin extrême : 

Mais je n'ai pas moins vu combien il vous est doux 
De voua montrer sensible aux soins qu’il prend pour yous* 
Je vous vois chaque jour avec inquiétude 
Chercher ou sa présence ou quelque solitude, 

Et dans ses grands jardins sans cesse repasser 
Le souvenir des traits qui vous ont su blesser. 
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En un mot vous l’aimez; et ce que j’appréhende... 

MÉDÉE. 

Je suis prête à l'aimer , si le roi le commande ; 

Mais jusque-là , ma sœur , je ne fais que souffrir 
Les soupirs et les vœux qu’il prend soin de m’offrir, 

CHALCIOPE. 

Quittez ce faux devoir dont l’ombre vous amuse. 
Vous irez plus avant si le roi le refuse; 

Et quoi que votre erreur vous fasse présumer, 

Vous obéirez mal , s’il vous défend d’aimer. 

Je sais... Mais le voici que le prince accompagne, 

SCENE II. 

AAETE, ABSYRTE, CHALCIOPE, MÉDÉE. 

AAETE. 

Enfin nos ennemis nous cedent la campagne , 

Et des Scythes défaits le camp abandonné 
Nous est de leur déroute un gage fortuné , 

Un fidele témoin d’une victoire entière: 

Mais comme la fortune est souvent journalière, 

Il en faut redouter de funestes retours, 

Ou se mettre en état de triompher toujours. 

Vous savez de quel poids et de quelle importance 
De ce peu d’étrangers s’est fait voir l’assistance. 
Quarante , qui l’eût cru ! quarante à leur abord 
D’une armée abattue ont relevé le sort, 

Pu côté des vaincus rappelé la victoire, 
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Et fait d’un jour fatal un jour brillant de gloire. 

Depuis cet heureux jour que n’ont point fait leurs brasl 
Leur chef nous a paru le démon des combats; 

Et trois fois sa valeur d'un noble effet suivie 
Au péril de son sang a dégagé ma vie. 

Que ne lui dois-je point! et que ne dois-je à tous! 

Ah! si nous les pouvions arrêter parmi nous. 

Que ma couronne alors se verroit assurée! 

Qu’il faudrait craindre peu pour la toison dorée, 

Ce trésor où les dieux attachent nos destins, 

Et que veulent ravir tant de jaloux voisins! 

N’y peux-tu rien, Médée, et n’as-tu point de charmes 
Qui fixent en ces lieux le bonheur de leurs armes? 

N’est-il herbes, parfums, ni chants mystérieux 
Qui puissent nous unir ces bras victorieux? 

A BS Y ETF. 

Seigneur, il est en vous d’avoir cet avantage: 

Le charme qu il y faut est tout sur son visage. 

Jason l'aime, et je crois que f offre de son cœur 
N’en serait pas reçue avec trop de rigueur. 

Un favorable aveu pour ce digne hyménée 
Rendrait ici sa course heureusement bornée; 

Son exemple aurait force, et ferait qu’à l’envi 
Tous voudraient imiter le chef qu’ils ont suivi. 

Tous sauraient comme lui, pour faire une maîtresse. 
Perdre le souvenir des beautés de leur Grèce ; 

Et tous ainsi que lui permettraient à l'amour 
D’obstiner des héros à grossir votre cour. 
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AAITE. 

Le refus d'un tel heur aurait trop d’injustice. 

Puis-je d’un moindre prix payer un tel service? 

Le ciel qui veut pour elle un époux étranger, 

Sous un plus digne joug ne saurait l’engager. 

Oui , j’y consens, Absyrte, et tiendrai même à grâce 
Que du roi d’Albanie il remplisse la place. 

Que la mort de Styrus permette à votre sœur 
L’incomparable choix d'un si grand successeur.- 
Ma bile, si jamais les droits de la naissance... 

CHALCIOPI. 

Seigneur, je vous réponds de son obéissance; 

Mais je ne réponds pas que vous trouviez les Grecs 
Dans la même pensée et les mêmes respects. 

Je les connois un peu , veuve d’un de leurs princes : 
Ils ont aversion pour toutes nos provinces; 

Et leur pays natal leur imprime un amour 
Qui par- tout les rappelle et presse leur retour. 

Ainsi n’espérez pas qu’il soit des hyménées 
Qui puissent à la vôtre unir leurs destinées. 

Ils les accepteront, si leur sort rigoureux 
A fait de leur patrie un lieu mal sur pour eux; 

Mais le péril passé, leur soudaine retraite 
Vous fera bientôt voir que rien ne les arrête, 

Et qu’il n’est point de nœud qui les puisse obliger 
A vivre sous les lois d’un monarque étranger. 

Bien que Phryxus m’aimât avec quelque tendresse, 
Je l’ai vu mille fois soupirer pour sa Grece; 
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Et quelque illustre rang qu’il tînt dans vos états, 

S’il eût eu l’accès libre en ces heureux climats, 

Malgré ces beaux dehors d'une ardeur empressée , 

11 m’eût fallu l’y suivre, ou m’en voir délaissée. 

Il semble après sa mort qu’il revive en ses fils; 

Comme ils ont même sang, ils ont mêmes esprits: 

La Grece en leur idée est un séjour céleste , 

Un lieu seul digne d’eux. Par-là jugez du reste. 

AAETE. 

Faites-les moi venir, que de leur propre voix 
J'apprenne les raisons de cet injuste choix. 

Et quant à ces guerriers que nos dieux tutélaires 
Au salut de l’état rendent si nécessaires, 

Si pour les obliger à vivre mes sujets 

11 n’est point dans ma cour d’assez dignes objets, 

Si ce nom sur leur front jette tant d’infamie 
Que leur gloire en devienne implacable ennemie, 
Subornons cette gloire, et voyons dès demain 
Ce que pourra sur eux le nom de souverain. 

Le trône a ses liens ainsi que l’hyménée ; 

Et quand ce double noeud tient une ame enchaînée, 
Quand l’ambition marche au secours de l'amour , 

Elle étouffe aisément tous ces soins du retour. 

Elle triomphera de cette idolâtrie 
Que tous ces grands guerriers gardent pour leur patrie. 
Leur Grece a des climats et plus doux et meilleurs; 
Mais commander ici vaut bien servir ailleurs. 
Partageons avec eux l’éclat d une couronne 
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Que la bonté du ciel par leurs mains nous redonne : 
D’un bien qu’ils ont sauvé je leur dois quelque part; 
Je le perdrois sans eux, sans eux il court hasard; 

Et c’est toujours prudence, en un péril funeste. 
D’offrir une moitié pour conserver le reste. 

A B S V R T E. 

Vous les connoissez mal; ils sont trop généreux 
Pour vous vendre à ce prix le besoin qu’on a d’eux. 
Après ce grand secours , ce seroit pour salaire 
Prendre une part du vol qu’on tàchoit à vous faire , 
Vous piller un peu moins sous couleur d’amitié, 

Et vous laisser enfin ce reste par pitié. 

C’est là, seigneur, c’est là cette haute infamie 
Dont vous verriez leur gloire implacable ennemie. 
Le trône a des splendeurs dont les yeux éblouis 
Peuvent réduire une ame à l’oubli du pays; 

Mais aussi la Scythie ouverte à nos conquêtes 
Offre assez de matière à couronner leurs têtes. 

Qu’ils régnent, mais par nous, et sur nos ennemis ; 
C’est là qu’il faut trouver un sceptre à nos amis ; 

Et lors d’un sacré nœud l’inviolable étreinte 
Tirera notre appui d'où partoit notre crainte; 

Et l’hymen unira par des liens plus doux 
Des rois sauvés par eux à des rois faits par nous. 

AAETE. 

Vous regardez trop tôt comme votre héritage 
Un trône dont en vain vous craignez le partage. 

J’ai d’autres yeux , Absyrte , et vois un peu plus loin. 
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Je veux bien réserver ce remede au besoin , 

Ne faire point cette offre à moins que nécessaire ; 

Mais s'il y faut venir, rien ne m’en peut distraire. 

Les voici , parlons-leur; et pour les arrêter 
Ne leur refusous rien qu’ils daignent souhaiter. 

SCENE III. 

AAETE,ABSYRTE, MÉDÉE,JASON, PELÉE, 
IPIIITE, ORPHÉE, ARGONAUTES. 

A AETE. 

Guerriers par qui mon sort devient digne d’envie , 
Héros à qui je dois et le sceptre et la vie, 

Après tant de bienfaits et d’un si haut éclat, 
Voulez-vous me laisser la honte d’être ingrat? 

Je ne vous fais point d’offre; et dans ces lieux sauvages 
Je ne découvre rien digne de vos courages : 

Mais si dans mes états, mais si dans mon palais 
Quelque chose avoit pu mériter vos souhaits, 

Le choix qu’en auroit fait cette valeur extrême 
Lui donneroit un prix qu’il n'a pas de lui-même ; 

Et je croirois devoir à ce précieux choix 

L’heur de vous rendre un peu de ce que je vous dois. 

JASOK. 

Si nos bras, animés par vos destins propices, 

Vous ont rendu, seigneur, quelques foibles services, 

Et s’il en est encore, après un sort si doux, 

Que vos commandements puissent vouloir de nous, 
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Vous avez en vos mains un trop digne salaire 
Et pour ce qu’on a fait, et pour ce qu’on peut faire; 
Et s’il nous est permis de vous le demander... 

AAETE. 

Attendez tout d’un roi qui veut tout accorder. 

J’en jure le dieu Mars , et le Soleil mon pere; 

Et me puisse à vos yeux accabler leur colere, 

Si mes serments pour vous n’ont de si prompts effets , 
Que vos vœux dès ce jour se verront satisfaits! 

I ASOtî. 

Seigneur, j’ose vous dire , après cette promesse, 

Que vous voyez la fleur des princes de la Grece, 

Qui vous demandent tous d’une commune voix 
Un trésor qui jadis fut celui de ses rois, 

La Toison d’or, seigneur, que Phryxus votre gendre, 
Phryxus notre parent... 

A AETE. 

Ah! que viens-je d’entendre? 
médée, à part. 

Ah , perfide ! 



JASOBf. 

A ce mot vous paroissez surpris! 

Notre peu de secours se met à trop haut prix : 

Mais enfin, je l’avoue, un si précieux gage 
Est l’unique motif de tout notre voyage. 

Telle est la dure loi que nous font nos tyrans, 

Que lui seul nous peut rendre au sein de nos parents; 
Et telle est leur rigueur, que, sans cette conquête, 
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Le retour au pays nous coùteroit la tète. 

AAETE. 

Ah ! si vous ne pouvez y rentrer autrement, 

Dure, dure à jamais votre bannissement! 

Prince, tel est mon sort, que la toison ravie 
Me doit coûter le sceptre, et peut-être la vie. 

De sa perte dépend celle de tout l’état; 

En former un désir, c’est faire un attentat; 

Et si jusqu'à l’effet vous pouvez le réduire , 

Vous ne m’avez sauvé que pour mieux me détruire. 

J ASON. 

Qui vous l’a dit, seigneur? quel tyrannique effroi 
Fait cette illusion aux destins d'un grand roi? 

AAETE. . 

Votre Phryxus lui-même a servi d'interprete 
A ces ordres des dieux dont l’effet m’inquiète. 

Son ombre en mots exprès nous les a fait savoir. 
iasow. 

A des fantômes vains donnez moins de pouvoir. 

Une ombre est toujours ombre, et des nuits éternelles 
Il ne sort point de jours qui ne soient infidèles. 

Ce n’est point à l’enfer à disposer des rois; 

Et les ordres du ciel n'empruntent point sa voix. 

Mais vos bontés par-là cherchent à faire grâce 
Au trop d’ambition dont vous voyez l'audace; 

Et c'est pour colorer un trop juste refus 
Que vous faites parler cette ombre de Phryxus. 
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AAETE. 

Quoi! de mon noir destin la triste certitude 
Ne seroit qu’un prétexte à mon ingratitude? 

Et quand je vous dois tout, je voudrais essayer 
Un mauvais artifice à ne vous rien payer? 

Quoi que vous en croyiez, quoi que vous puissiez dire, 
Pour vous désabuser partageons mon empire. 

Cette offre peut-elle être un refus coloré? 

Et répond-elle mal à ce que j'ai juré? 

J AS ON. 

D’autres l’accepteraient avec pleine alégresse; 

Mais elle n’ouvre pas les chemins de la Grece; 

Et ces héros , sortis ou des dieux ou des rois , 

Ne sont pas mes sujets pour vivre sous mes lois. 

C’est à l’heur du retour que leur courage aspire, 

Et non pas à l’honneur de me faire un empire. 

AAETE. 

Rien ne peut donc changer ce rigoureux désir? 

I ASOÎT. 

Seigneur, nous n’avons pas le pouvoir de choisir; 

Ce n’est que perdre temps qu’en parler davantage; 

Et vous savez à quoi le serment vous engage. 

AAETE. 

Téméraire serment qui me fait une loi 
Dangereuse pour vous , ou funeste pour moi! 

La toison est à vous, si vous pouvez la prendre ; 

Car ce n’est pas de moi qu il vous la faut attendre. 
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Comme votre Phryxus l’a consacrée à Mars, 

Ce dieu même lui fait d’effroyables remparts, 

Contre qui tout l’effort de la valeur humaine 
Ne peut être suivi que d’une mort certaine ; 

Il faut pour l’emporter quelque chose au-dessus. 
J’ouvrirai la carrière, et ne puis rien de plus; 

Il y va de ma vie ou de mon diadème. 

Mais je tremble pour vous autant que pour moi-même. 
Je croirois faire un crime à vous le déguiser; 

Il est en votre choix d’en bien ou mal user. 

Ma parole est donnée, il faut que je la tienne; 

Mais votre perte est sûre à moins que de la mienne. 
Adieu : pensez-y bien. Toi , ma fille, dis-lui 
A quels affreux périls il se livre aujourd’hui. 

SCENE IV. 

MÉDÉE, JASON, ARGONAUTES. 

MÉDÉE. 

Ces périls sont légers. 

J ASON. 

Ah! divine princesse! 

MÉDÉE. 

11 n’y faut que du cœur, des forces, de l'adresse: 

Vous en avez Jason ; mais peut-être , après tout. 

Ce que vous en avez n’en viendra pas à bout. 

J AS 05. * 

Madame, si jamais... 
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M #. T) É F.. 

Ne dis rien, 'téméraire. 

Tu ne savois que trop quel choix pouvoit ine plaire. 

Celui de la toison m’a fait voir tes mépris: 

Tu la veux, tu l’auras; mais apprends à quel prix. 

Pour voir cette dépouille au dieu Mars consacrée, 

A tous dans sa forêt il permet libre entrée; 

Mais pour la conquérir qui s'ose hasarder 
Trouve un affreux dragon commis à la garder; 

Rien n’échappe à sa vue, et le sommeil sans force * 

Fait avec sa paupière un éternel divorce: 

. - Le combat contre lui ne te sera permis 

Qu’après deux fiers taureaux par ta valeur soumis: 

Leurs yeux sont fout de flamme, et leur brûlante haleine 
D’un long embrasement couvre toute la plaine. 

Va leur faire souffrir le joug et l’aiguillon, 

Ouvrir du champ de Mars le funeste sillon; 

C’est ce qu’il te faut faire, et dans ce champ horrible 
Jeter une semence encore plus terrible , 

Qui soudain produira des escadrons armés 
Contre la même main qui les aura semés; 

Tous, sitôt qu'ils naîtront, en voudront à ta vie: 

Je vais moi-même à tous redoubler leur furie. 

Juge par-là, Jason, de la gloire où tu cours; 

Et cherche où tu pourras des bras et du secours. 



* Il y a dans ce morceau des vers qui pouvoient mériter l'atten- 
tion de Voltaire. 



a5. 
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SCENE V. 

JASON, PELÉE, IPHITE, ORPHÉE, 
ARGONAUTES. 

Jason. 

Amis, voilà l’effet de votre impatience. 

Si j’avois eu sur vous un peu plus de croyance, 
L’amour m'auroit livré ce précieux dépôt; 

Et vous l'avez perdu pour le vouloir trop tôt. 

PELÉE. 

L’amour vous est bien doux ; et votre espoir tranquille 
Qui vous fit consumer deux ans chez Hypsipile, 

En consumeroit quatre avec plus de raison 
A cajoler Médée, et gagner la toison. 

Après que nos exploits l’ont si bien méritée, 

Un mot seul , un souhait dût l’avoir emportée ; 

Mais puisqu’on la refuse au service rendu, 

11 faut avoir de force un bien qui nous est dû. 

JASON. 

De Médée en courroux dissipez donc les charmes; 
Combattez ce dragon, ces taureaux, ces gens-d’armes. 

IPHITE. 

Les dieux nous ont sauvés de mille autres dangers. 

Et sont les mêmes dieux en ces bords étrangers. 

Pallas nous a conduits, et Junon de nos têtes 
A parmi tant de mers écarté les tempêtes. 

Ces grands secours unis auront leur plein effet, 
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Et ne laisseront point leur ouvrage imparfait. 

Voyez si je m’abuse, amis, quand je l’espere; 
Regardez de Junon briller la messagere ; 

Iris nous vient du ciel dire ses volontés. 

En attendant son ordre adorons ses bontés. 

Prends ton lut, cher Orphée, et montre à la déesse 
Combien ce doux espoir charme notre tristesse. 

SCENE VI. 

IRIS sur l’arc en ciel; JUNON et PALLAS 
chacune dans son char; J ASO N, ORPHÉE, 
ARGONAUTES. 

Orphée chante. 

Femme et sœur du maître des dieux. 

De qui le seul regard fait nos destins propices, 

Nous as-tu jusqu’ici guidés sous tes auspices 
Pour nous voir périr en ces lieux? 

Contre des bras mortels tout ce qu’ont pu nos armes , 
Nous l’avons fait dans les combats; 

Contre les monstres et les charmes 
C’est à toi maintenant de nous prêter ton bras. 

IRIS. 

Princes, ne perdez pas courage; 

Les deux mêmes divinités 
Qui vous ont garantis sur les (lots irrités 
Prennent votre défense en ce climat sauvage. 

( Ici Junon et P allas se montrent dans leurs chars. ) 
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Les voici toutes deux, qui de leurs propres voix 
Vous apprendront sons quelles lois 
Le destin vous promet cette illustre cbnquête; 

Elles sauront vous la faciliter: 

Ecoutez leurs conseils, et tenez l’amc prête 
' A les exécuter. 

J U NON. 

Tous vos bras et toutes vos armes 
Ne peuvent rien contre les charmes 
Que Médée en fureur verse sur la toison : 

L’amour seul aujourd’hui peut faire ce miracle J 
Et dragon ni taureaux ne vous feront obstacle, 
Pourvu qu elle s’appaise en faveur de Jason. 

Prête à descendre en terre afin de l’y réduire, 

J’ai pris et le visage et l habit de sa sœur. 

Rien ne vous peut servir si vous n’avez son cœur j 
Et si vous le gagnez , rien ne vous sauroit nuire, 
p A LL AS. 

Pour vous secourir en ces lieux 
Junon change de forme et va descendre en terre; 
Et pour vous protéger Pallas remonte aux cieux. 
Où Mars et quelques autres dieux 
Vont presser contre vous le maître du tonnerre. 
Le Soleil, de son fils embrassant l’intérêt, 

Voudra faire changer l’arrêt 
Qui vous laisse espérer la toison demandée; 

Mais quoi qu’il puisse faire, assurez-vous qu’enfin 
L’amour fera votre destin , 
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Et vous donnera tout s’il vous donne Médée. 

( Ici tout d'un temps Iris ’disparott ; P allas remonte 
au ciel , et Junon descend en terre , en traversant 
toutes deux le théâtre , et faisant croiser leurs 
chars. ) 

JASON. 

Eh' bien! si mes conseils... 

PELÉE. 

N’en parlons plus, Jason; 

Cet oracle l’emporte , et vous aviez raison. 

Aimez, le ciel l’ordonne, et c’est l’unique voie 

Qu’après tant de travaux il ouvre à notre joie. 

N’y perdons point de temps , et sans plus de séjour 

Allons sacrifier au tout-puissant amour. 



FIN nu PREMIER ACTE. 
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La rivière du Phase et le paysage quelle traverse succèdent à ce 
grand jardin qui disparolt tout d'un coup. On voit tomber 
de gros torrents des rochers qui servent de rivage à ce fleuve; 
et l'éloignement qui borne la vue présente aux yeux divers 
coteaux dont cette campagne est enfermée. 



SCENE PREMIERE. 

JASON, J U NON, sous le -visage de Chalciope. 

JÜNOI*. 

Noos pouvons à l’écart, sur ces rives du Phase, 
Parler en sûreté du feu qui vous embrase. 
Souvent votre Médée y vient prendre le frais, 

Et pour y mieux réver s’échappe du palais. 

Il faut venir à bout de cette humeur altiere. 

De sa sœur tout exprès j’ai pris l’image entière; 
Mon visage a même air, ma voix a même ton; 
Vous m’en voyez la taille, et l'habit , et le nom ; 
Et je la cache à tous sous un épais nuage , 

Pe peur que son abord ne trouble mon ouvrage. 
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Sous ces déguisements j’ai déjà rétabli 
Presque en toute sa force un amour affoibli. 

L’horreur de vos périls, que redoublent les charmes , 
Dans cette ame inquiété excite mille alarmes : 

Elle blâme déjà son trop d’emportement. 

C’est à vous d'achever un si doux changement : 

Un soupir poussé juste ensuite d’une excuse, 

Perce un cœur bien avant quand lui-même il s’accuse, 
Et qu’un secret retour le force à ressentir 
De sa fureur trop prompte un tendre repentir, 

J A SON. 

Déesse, quel encens... 

JÜNOIt. 

Traitez-moi de princesse , 
Jason, et laissez là l’encens et la déesse. 

Quand vous serez en Grece il y faudra penser ; 

Mais ici vos devoirs s’en doivent dispenser: 

Par ce respect suprême ils m’y feroient connoître. 
Laissez-y moi passer pour ce que je feins d'être , 
Jusqu'à ce que le cœur de Médée adouci... 
j a s o if . 

Madame , puisqu’il faut ne vous nommer qu’ainsi, 

Vos ordres me seront des lois inviolables; 

J'aurai pour les remplir des soins infatigables; 

Et mon amour plus fort... 

• JDNON. 

Je sais que vous aimez. 

Que Médée a des traits dont vos sens sont charmés; 
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Mais cette passion est-elle en vous si forte 
Qu’à tous autres objets elle ferme la porte? 

Ne souffre-t-elle plus l’image du passé? 

Le portrait d’Hypsipile est-il tout effacé? 

assoit. 

Ah! 

J Dit O N. 

Vous en soupirez! 

J ASOJt. 

Un reste de tendresse 

M'échappe encore au nom d’une belle princesse : 
Mais comme assez souvent la distance des lieux 
Aifoiblit dans le cœur ce qu elle cache aux yeux. 
Les charmes de Médée ont aisément la gloire 
D’abattre dans le mien l’effet de sa mémoire. 

JUN OR. 

Peut-être elle n’est pas si loin que vous pensez. 

Ses vœux de vous attendre enfin se sont lassés, 

Et n’ont pu résister à cette impatience 

Dont tous les vrais amants ont trop d’expérience. 

L’ardeur de vous revoir l’a hasardée aux flots; 

Elle a pris après vous la route de Colchos : 

Et moi , j)our empêcher que sa flamme importune 
Ne rompit sur ses bords toute votre fortune. 

J'ai soulevé les vents , qui, brisant son vaisseau , 
Dans les flots mutinés ont ouvert son tombeau. 

JASOK. 

Hélas ! 
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J U NO N. 

N’en craignez point une funeste issue ; 

Dans son propre palais Neptune l'a reçue. 

Comme il craint pour Pélie, à qui votre retour 
Doit coûter la couronne, et peut-être le jour, 

Il va tâcher d’y mettre un obstacle par elle, 

Et vous la renverra , plus pompeuse et plus belle, 
Rattacher votre cœur à des liens si doux , 

Ou du moins exciter des sentiments jaloux 
Qui vous rendent Mêdêe à tel point inflexible, 

Que le pouvoir du charme en demeure invincible. 

Et que vous périssiez en le voulant forcer , 

Ou qu’à votre conquête il faille renoncer. 

Dès son premier abord une soudaine flamme 
D’Absyrte à ses beautés livrera toute l ame; 

L’amour me l’a promis : vous l'en verrez charmé ; 

Mais vous serez sans doute encor le plus aimé. 

Il faut donc prévenir ce dieu qui l’a sauvée, 

Emporter la toison avant son arrivée. 

Votre amante paroit; agissez en amant 

Qui veut en effet vaincre, et vaincre promptement. 

SCENE II. 

JUNON, MÉDÉE, JASON. 

MÉDÉE. 

Que faites-vous, ma sœur, avec ce téméraire? 

Quand son orgueil m’outrage , a-t-il de quoi vous plaire? 
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Et vous a-t-il réduite à lui servir d’appui , 

Vous qui parliez tantôt, et si haut, contre lui? 
j ti 1* o w. 

Je suis toujours sincere; et dans l’idolâtrie 
Qu’en tous ces héros grecs je vois pour leur patrie, 

Si votre cœur étoit encor à se donner, 

Je ferois mes efforts à vous en détourner; 

Je vous dirais encor ce que j'ai su vous dire. 

Mais l’amour sur tous deux a déjà trop d’empire; 

Il vous aime, et je vois qu'avec les mêmes traits... 

MÉDÉE. 

Que dites-vous, ma sœur? il ne m’aima jamais. 

A quelque complaisance il a pu se contraindre ; 

Mais s'il feignit d’aimer, il a cessé de feindre. 

Et me l’a bien fait voir en demandant au roi , 

En ma présence même, un autre prix que moi. 

1 u h o K. 

Ne condamnons personne avant que de l’entendre. 
Savez-vous les raisons dont il se peut défendre? 

Il m’en a dit quelqu’une, et je ne puis nier. 

Non pas qu’elle suffise à le justifier, 

11 est trop criminel, mais que du moins son crime 
N’est pas du tout si noir qu’il l’est dans votre estime; 
Et si vous la saviez , peut-être à votre tour 
Vous trouveriez moins lieu d’accuser son amour. 

MÉDÉE. 

Quoi ! ce lâche tantôt ne m’a pas regardée; 

Il n’a montré qu’orgueil , que mépris pour Médée ; 
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Et je pourrois encor l’entendre discourir ! 

J ASOlf. 

Le discours siéroit mal à qui cherche à mourir. 

J’ai mérité la mort si j’ai pu vous déplaire. 

Mais cessez contre moi d’armer votre colere: 

Vos taureaux, vos dragons sont ici superflus; 
Dites-moi seulement que vous ne m’aimez plus; 

Ces deux mots suffiront jwur réduire en poussière... 

MÉDÉE. 

Va, quand il me plaira , j’en sais bien la maniéré; 

Et si ma bouche encor n’en fulmine l’arrêt. 

Rends grâces à ma sœur qui prend ton intérêt. 

Par quel art, par quel charme as-tu pu la séduire, 
Elle qui ne cherchoit tantôt qu’à te détruire? 

D’où vient que mon cœur même à demi révolté 
Semble vouloir s’entendre avec ta lâcheté, 

Et , de tes actions favorable interprète , 

Ne te peint à mes yeux que tel qu’il te souhaite? 

Par quelle illusion lui fais-tu cette loi? 

Serois-tu dans mon art plus grand maître que moi? 
Tu mets dans tous mes sens le trouble et le divorce: 
Je veux ne t’aimer plus, et n’en ai pas la force. 
Achevé d’éblouir un si juste courroux 
Qu’offusquent malgré moi des sentiments trop doux : 
Car enfin, et ma sœur l’a bien pu reconnoitre, 

Tout violent qu’il est, l’amour seul l’a fait naître; 

11 va jusqu'à la haine , et toutefois , hélas ! 

Je te haïrois peu , si je ne t’aimois pas. 
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Mais parle, et, si tu peux, montre quelque innocence. 
jasoit. 

Je renonce, madame, à toute autre défense. 

Si vous m’aimez encore , et si l’amour en vous 
Fait naître cette haine, anime ce courroux, 

Puisque de tous les deux sa flamme est triomphante, 
Le courroux est propice et la haine obligeante. 

Oui, puisque cet amour vous parle encor pour moi , 

11 ne vous permet pas de douter de ma foi ; 

Et pour vous faire voir mon innocence entière 
11 éclaire vos yeux de toute sa lumière; 

De ses rayons divins le vif discernement 
Du chef de ces héros sépare votre amant. 

Ces princes, qui pour vous ont exposé leur vie, 

Sans qui votre province alloit être asservie, 

Eux qui de vos destins rompant le cours fatal. 

Tout nies égaux qu’ils sont, m’ont fait leur général; 
Eux qui de leurs exploits, eux qui de leur victoire 
Ont répandu sur moi la plus brillante gloire; 

Eux tous ont par ma voix demandé la toison : 

C’étoit eux qui parloient, ce n ’étoit pas Jason. 

11 ne vouloit que vous : mais pouvoit-il dédire 
Ces guerriers dont le bras a sauvé votre empire, 

Et par une bassesse indigne de son rang, 

Demander pour lui seul tout le prix de leur sang? 
Pouvois-je les trahir, moi, qui de leurs suffrages 
De ce rang où je suis tiens tous lés avantages? 

Pouvois-je avec honneur à ce qu’il a d’éclat 
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Joindre le nom de lâche et le titre d’ingrat? 

Auriez-vous pu m’aimer couvert de cette honte? 

JDNOK. 

Ma sœur, dites le vrai, n’étiez-vous point trop prompte? 
Qu’a-t-il fait qu’un cœur noble et vraiment généreux... 

MÉDÉE. 

Ma sœur, je le voulois seulement amoureux. 

En qui sauroit aimer seroit-ce donc un crime, 

Pour montrer plus d’amour, de perdre un peu d'estime? 
Et malgré les douceurs d’un espoir si charmant. 

Faut- il que le héros fasse taire l’amant? 

Quel que soit ce devoir, ou ce noble caprice , 

Tu me devois, Jason, en faire un sacrifice. 

Peut-être j’auroispu t’en entendre blâmer, 

Mais non pas t’en haîr , non pas t’en moins aimer. 

Tout oblige en amour, quand l'amour en est cause. 

J U NO N. 

Voyez à quoi pour vous cet amour la dispose. 

N’abusez point, Jason , des bontés de ma sœur, 

Qui semble se résoudre à vous rendre son cœur; 

Et laissez à vos Grecs au péril de leur vie 
Chercher cette toison si chere à leur envie. 

JASON. 

Quoi! les abandonner en ce pas dangereux ? 

ML DÉ E.. 

N’as-tu point assez fait d'avoir parlé pour eux? 

JASON. 

Je suis leur chef, madame; et pour cette conquête 
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Mon honneur me condamne à marcher à leur tête: 
J’y dois périr comme eux, s’il leur faut y périr ; 

Et bientôt à leur tête on m’y verroit courir, 

Si j’aimois assez mal pour essayer mes armes 
A forcer des périls qu’ont préparés vos charmes , 

Et si le moindre espoir de vaincre malgré vous 
N’étoit un atentat contre votre couroux. 

Oui, ce que nos destins m’ordonnent que j’obtienne , 
Je le veux de vos mains, et non pas de la mienne. 

Si ce trésor par vous ne m’est point accordé , 

Mon bras me punira d’avoir trop demandé; 

Et mon sang à vos yeux, sur ce triste rivage, 

De vos justes refus étalera l'ouvrage. 

Vous m’en verrez, madame, accepter la rigueur 
Votre nom en la bouche et votre image au cœur. 

Et mon dernier soupir, par un pur sacrifice. 

Sauver toute ma gloire, et vous rendre justice. 

Quel heur de pouvoir dire en terminant mon sort , 

« Un respect amoureux a seul causé ma mort » ! 

Quel heur de voir ma mort charger la renommée 
De tout ce digne excès dont vous êtes aimée, 

Et dans tout l’avenir... 

MÉDÉE. 

Va, ne me dis plus rien ; 

Je ferai mon devoir comme tu fais le tien. 

L’honneur doit m’être cher, si la gloire t’est chere: 
Je ne trahirai point mon pays et mon pere : 

Le destin de l’état dépend de la toison : 
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Et je commence enfin à connoître Jason. 

Ces paniques terreurs pour ta gloire flétrie 
Nous déguisent en vain l’amour de ta patrie; 
L’impatiente ardeur d’en voir le doux climat 
Sous ces fausses couleurs ne fait que trop d’éclat. 

Mais s’il faut la toison pour t’en ouvrir l’entrée, 

Va traîner ton exil de contrée en contrée; 

Et ne présume pas, pour te voir trop aimé, 

Abuser en tyran de mon cœur enflammé. 

Puisque le tien s’obstine à braver ma colere, 

Que tu me fais des lois , à moi qui t’en dois faire, 

Je reprends cette foi que tu crains d’accepter. 

Et préviens un ingrat qui cherche à me quitter. 

JASON. 

Moi, vous quitter, madame! ah! que c’est mal connoîlre 
Le pouvoir du beau feu que vos yeux ont fait naître ! 

Que nos héros en Grece emportent leur butin, 

Jason auprès de vous attache son destin. 

Donnez-leur la toison qu’ils ont presque achetée • 

Ou si leur sang versé l’a trop peu méritée, 

Joignez-y tout le mien , et laissez-moi l’honneur 
De leur voir de ma main tenir tout leur bonheur. 

Que si le souvenir de vous avoir servie 
Me réserve pour vous quelques restes de vie, 

Soit qu’il faille à Colchos borner notre séjour, 

Soit qu’il vous plaise ailleurs éprouver mon amour, 

Sous les climats brûlants, sous les zones glacées, 

Les routes me plairont que vous m’aurez tracées; 

9- 26 
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J’y baiserai par-tout les marques de vos pas. 

Point pour inoi de patrie où vous ne serez pas; 

Point pour moi... 

MÉnêE. 

Quoi ! Jason , tu pourrois pour Médée 
Étouffer de ta Grece et l’amour et l'idée? 

J ASOÏf. 

Je le pourrai , madame, et de plus... 

SCENE III. 

A11SYRTE, JUNON, JASON, MÉDÉE. 

ABSYRTE. 

Ah ! mes soeurs , 

Quel miracle nouveau va ravir tous nos cœurs! 

Sur ce fleuve mes yeux ont vu de cette roche 
Comme un trône flottant qui de nos bords s’approche. 
Quatre monstres marins courbent sous ce fardeau , 
Quatre nains emplumés le soutiennent sur l’eau ; 

Et, découpant les airs par un battement d’ailes, 

Lui servent de rameurs et de guides fideles. 

Sur cet amas brillant de nacre et de coral, 

Qui sillonne les flots de ce mouvant crystal, 

L’opale étincelante à la perle mêlée 
Renvoie un jour pompeux vers la voûte étoilée. 

Les nymphes de la mer, les tritons tout autour. 
Semblent au dieu caché faire à l'envi leur cour ; 

Et sur ces flots heureux, qui tressaillent de joie, 
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Par mille bonds divers ils lui tracent la voie. 

Voyez du fond des eaux s’élever à nos yeux 

Par un commun accord ces moites demi-dieux. 

Puissent-ils sur ces bords arrêter ce miracle! 

Admirez avec moi ce merveilleux spectacle. 

Le voilà qui les suit, voyez-le s’avancer. 

j ason , à Junon. 

Ah! madame. 

JUNOÎ». 

Voyez sans vous embarrasser. 

(Ici C on voit sortir du milieu du Phase le dieu Glau- 
que avec deux tritonset deux sirenes qui chantent , 
cependant qu une grande conque de nacre, semée 
de branches de corail et de pierres précieuses , por- 
tée par quatre dauphins et soutenue par quatre 
vents en l’air, vient insensiblement s’ arrêter au mi- 
lieu de ce même fleuve. Tandis qu elles chantent, 
le devant dé cette conque merveilleuse se fond dans 
t eau , et laisse voir la reine Hypsipile assise comme 
dans un trône; et soudain Glauque commande 
aux vents de s’envoler, aux tritons et aux sirenes 
de disparottre , et au fleuve de retirer une partie 
deseseauxpour laisser prendre terre à Hypsiphile. 
Les tritons , le fleuve , les vents et les sirenes 
obéissent, et Glauque se perd lui-même au fond 
de l'eau sitôt qu’il a parle ; ensuite de quoi 
Absyrte donne la main à Hypsipile pour sortir de 
celte conque, qui s’abyme aussitôt dans le fleuve. ) 

a6. 
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SCENE IY. 

ABS Y RTE, JUNON, MÉDÉE, JASON, 
GLAUQUE, SIRENES, TRITONS, HYPSIPILE. 
le s siremes chantent. 

Telle Vénus sortit du sein de l’onde 
Pour faire régner dans le monde 
Les jeux et les plaisirs, les grâces et l’amour; 

Telle tous les matins l’Aurore 
Sur le sein émaillé de Flore 
Verse la rosée et le jour. 

Objet divin , qui va de ce rivage 
Bannir ce qu'il a de sauvage , 

Pour y faire régner les grâces et l'amour; 

Telle et plus adorable encore 
Que n’est Vénus, que n’est l'Aurore, 

Tu vas y faire un nouveau jour. 

ABSYRTE. 

Quelle beauté, mes soeurs, dans ce trône enfermée, 
De son premier coup-d’œil a mon ame charmée? 
Quel cœur pourrait tenir contre de tels appas? 

HYPSIPILE. 

Juste ciel , il me voit et ne s’avance pas ! 

GLAUQUE. 

Allez, Tritons, allez, Sirenes; 

Allez Vents, et rompez vos chaînes; 

Neptune est satisfait, 
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Et l’ordre qu’il vous donne a son entier effet. 

Jason , vois les bontés de ce même Neptune, 

Qui pour achever ta fortune 
A sauvé du naufrage, et renvoie à tes vœux 
La princesse qui seule est digne de ta flamme: 

A son aspect rallume tous tes feux; 

Et pour répondre aux siens rends-lui toute ton ame.' 

Et toi , qui jusques à Colchos 
Dois à tant de beautés un assuré passage , 

Fleuve, pour un moment retire un peu tes flots, 

Et laisse approcher ton rivage. 
absyrte, à Hypsipile. 

Princesse, en qui du ciel les merveilleux efforts 
Se sont plus d’animer ses plus rares trésors , 

Souffrez qu’au nom du roi dont je tiens la naissance 
Je vous offre en ces lieux une entière puissance : 
Régnez dans ses états , régnez dans son palais ; 

Et pour premier hommage à vos divins attraits.. . 

HYPSIPILE. 

Faites moins d’honneur, prince, à mon peu de mérite : 
Je ne cherche en ces lieux qu’un ingrat qui m’évite. 

Au lieu de m’aborder , Jason , vous pâlissez ! 
Dites-moi pour le moins si vous me connoissez. 

JASON. 

Je sais bien qu’à Lemnos vous étiez Hypsipile; 

Mais ici... 

HYPSIPILE. 

Qui vous rend de la sorte immobile? 
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Ne suis-je plus la même arrivant à Colchos? 

J ASON. 

Oui ; mais je n’y suis pas le même qu’à Lemnos, 

HYPSIPILE. 

Dieux! que viens-je d ouïr? 

jASoir. 

J’ai d'autres yeux, madame: 
Voyez cette princesse , elle a toute mon aine ; 

Et pour vous épargner des discours superflus, 

Ici je ne connois et ne vois rien de plus. 

IIYPSIPIUE. 

O faveurs de Neptune, où m’avez-vous conduite? 

Et s’il commence ainsi, quelle sera la suite? 

MÉDÉE. 

Non , non , madame, non , je ne veux rien d’autrui. 
Reprenez votre amant, je vous laisse avec lui. 

( à Jason. ) 

Ne m’offre plus un cœur dont une autre est maîtresse, 
Volage; et reçois mieux cette grande princesse. 

Adieu. Des yeux si beaux valent bien la toison. 
ia son, à Junon. 

Ah! madame, voyez qu’avec peu de raison... 
junon. 

Suivez sans perdre temps, je saurai vous rejoindre. 
Madame, on vous trahit ; mais votre heur n’est pas moindre. 
Mon frere qui s’apprête à vous conduire au roi , 

N’a pas moins de mérité, et tiendra mieux sa foi. 

Si je le connois bien, vous avez qui vous venge; 
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Et si vous m’en croyez, vous gagnerez au change. 

Je vous laisse en résoudre, et prends quelques moments 
Pour rétablir le calme entre ces deux amants. 

SCENE V. 

ABSYRTE, HYPSIPILE. 

ABSYRTE. 

Madame, si j'osois , dans le trouble où vous êtes. 
Montrer à vos beaux yeux des peines plus sécrétés, 

Si j’osois faire voir à ces divins tyrans 
Ce qu’ont déjà soumis de si doux conquérants, 

Je mettrois à vos pieds le trône et la couronne 
Où le ciel me destine et que le sang me donne. 

Mais, puisque vos douleurs font taire mes désirs, 

Ne vous offensez pas du moins de mes soupirs.; 

Et tant que le respect m’imposera silence, 
Expliquez-vous pour eux toute leur violence. 

HYPSIPILE. 

Prince, que voulez- vous d’un cœur préoccupé 
Sur qui domine encor l’ingrat qui l’a trompé? 

Si c’est à mon amour une peine cruelle 
Où je cherche un amant , de voir un infidèle , 

C’est un nouveau supplice à mes tristes appas 
De faire une conquête où je n’en cherche pas. 

Non que je vous méprise, et que votre personne 
N’eût de quoi me toucher plus que votre couronne; 

Le ciel me donne un sceptre en des climats plus doux, 
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Et de tous vos états je ne voudrais que vous. 

Mais ne vous flattez point sur ces marques d’estime, 

Qu' en mon cœur, tel qu’il est, votre présence imprime; 
Quand l'univers entier vous connoîtroit pour roi, 

Que pourrois-je pour vous , si je ne suis à moi? 

ADSTHTE, 

Vous y serez, madame, et pourrez toute chose: 

Le change de Jason déjà vous y dispose; 

Et , pour peu qu’il soutienne encor cette rigueur, 

Le dépit, malgré vous, vous rendra votre cœur. 

D’un si volage amant que pourriez-vous attendre? 

HYPSIPILE. 

L’inconstance me l’ôte , elle peut me le rendre. 

A BSTRTï. 

Quoi! vous pourriez l’aimer, s’il rentroit sous vos lois, 
En devenant perfide une seconde fois? 

n t p s I P I Lt. 

Prince, vous savez mal combien charme un courage 
Le plus frivole espoir de reprendre un volage, 

De le voir , malgré lui dans nos fers retombé , 

Echapper à l’objet qui nous l’a dérobé; 

Et sur une rivale et confuse et trompée 
Resaisir avec gloire une place usurpée. 

Si le ciel en courroux m’en refuse l’honneur, 

Du moins je servirai d'obstacle à son bonheur. 
Cependant éteignez une flamme inutile: 

Aimez en d’autres lieux, et plaignez Hypsipile; 

Et s’il vous reste encor quelque bonté pour moi , 
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Aidez contre un ingrat ma plainte auprès du roi. 

A BS Y RTE. 

Votre plainte, madame, auroit pour toute issue 
Un nouveau déplaisir de la voir mal reçue. 

Le roi le veut pour gendre, et ma sœur pour époux. 

H YPS I PI LE. 

Il me rendra justice, un roi la doit à tous; 

Et qui la sacrifie aux tendresses de pere 
Est d’un pouvoir si saint mauvais dépositaire. 

ABSYRTE. 

A quelle rude épreuve engagez-vous ma foi 
De me forcer d’agir contre ma sœur et moi ! 

Mais n’importe, le temps et quelque heureux service 
Pourront à mon amour vous rendre plus propice. 
Tandis , souvenez-vous que jusqu’à se trahir 
Ce prince malheureux cherche à vous obéir. 



FIN Dû SECOND ACTE, 
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ACTE III. 

Nos théâtres n'ont encore rien fait paraître de si brillant que le 
palais du roi Aæte , qui sert de décoration à cet acte. On y voit 
de chaque côté deux rangs de colonnes de jaspe torses , et en- 
vironnées de pampres d’or à grands feuillages , chantour- 
nées , et découpées à jour, au milieu desquelles sont deux 
statues d'or à l’antique, de grandeur naturelle. Les frises, 
les festons, les corniches, et les chapiteaux sont pareillement 
d’or, et portent pour fînissement des vases de porcelaine , d’où 
sortent de gros bouquets de fleurs aussi au naturel. Les bases 
et les piédestaux sont enrichis de basses-tailles , où sont peintes 
diverses fables de l'antiquité. Un grand portique doré , sou- 
tenu par quatre autres colonnes dans le même ordre, fait la 
face du théâtre, et est suivi de cinq ou six autres de même 
manière, qui forment par le moyen de ces colonnes comme 
cinq galeries, où la vue s’enfonçant découvre ce même jardin 
de cyprès qui a paru au premier acte. 

SCENE PREMIERE. 

AAETE, J A SON. 

A AETE. 

Je vous devois assez pour vous donner Médée, 
Jason ; et si tantôt vous l’aviez demandée , 

Si vous m’aviez parlé comme vous me parlez, 

Vous auriez obtenu le bien que vous voulez. 
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Mais en est-il saison au jour d'une conquête 
Qui doit faire tomber mon trône ou votre tête? 

Et vous puis-je accepter pour gendre, et vous chérir, 
S'il vous faut dans une heure, ou me perdre , ou périr? 
Prétendre à la toison par l’hymen de ma fdle , 

C'est pour m’assassiner s’unir à ma famille ; 

Et si vous abusez de ce que j’ai promis, 

Vous êtes le plus grand de tous mes ennemis. 

Je ne m’en puis dédire, et le serment me lie. 

Mais si tant de périls vous laissent quelque vie, 

Après avoir perdu ce roi que vous bravez, 

Allez porter vos vœux à qui vous les devez : 

Hypsipile vous aime, elle est reine, elle est belle; 
Fuyez notre vengeance, et régnez avec elle, 
i .vs or». 

Quoi! parler de vengeance , et d’un œil de courroux 
Voir l’immuable ardeur de m’attacher à vous! 

Vous présumer perdu sur la foi d’un scrupule 
Qu’embrasse aveuglément votre ame trop crédule ; 
Comme si sur la peau d'un chétif animal 
Le ciel avoit écrit tout votre sort fatal! 

Ce que l’ombre a prédit, si vous daignez l'entendre, 

Ne met aucun obstacle aux prières d’un gendre. 

Me donner la princesse, et pour dot la toison, 

Ce n’est que l’assurer dedans votre maison, 

Puisque par les doux nœuds de ce bonheur suprême 
Je deviendrai soudain une part de vous-même, 

Et que ce même bras qui vous a pu sauver 
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Sera toujours armé pour vous la conserver. 

A AETE. 

Vous prenez un peu tard une mauvaise adresse. 

Nos esprits sont plus lourds que ceux de votre Grece ; 
Mais j’ai d’assez bons yeux , dans un si juste effroi , 
Pour démêler sans peine un gendre d’avec moi. 

Je sais que l'union d'un époux à ma fille 
De mon sang et du sien forme une autre famille ; 

Et que si de moi-même elle fait quelque part, 

Cette part de mobmème a ses destins à part. 

Ce que l'ombre a prédit se fait assez entendre. 
Cessez de vous forcer à devenir mon gendre ; 

Ce seroit un honneur qui ne vous plairoit pas , 
Puisque la toison seule a pour vous des appas, 

Et que si mon malheur vous l'a voit accordée. 

Vous n'auriez jamais fait aucuns vœux pour Médée. 

JASON. 

C’est trop faire d’outrage à mon cœur enflammé. 

Dès l’abord je la vis, dès l’abord je l’aimai; 

Et mon amour n’est pas un amour politique 
Que le besoin colore, et que la crainte explique. 

Mais n’ayaut que moi -même à vous parler pour moi, 
Je n’osois espérer detre écouté d’un roi , 

Ni que sur ma parole il me crût de naissance 
A porter mes désirs jusqu’à son alliance. 

Maintenant qu’une reine a fait voir que mon sang 
N’est pas fort au-dessous de cet illustre rang. 

Qu’un refus de son sceptre après votre victoire 
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Montre qu’on peut m’aimer sans hasarder sa gloire , 
J’ose, un peu moins timide , offrir avec ma foi 
Ce que veut une reine à la fille d’un roi. 

AAETF. 

Et cette même reine est un exemple illustre 

Qui met tous vos hauts faits en leur plus digne lustre. 

L’état où la réduit votre fidélité 

Nous instruit hautement de cette vérité, 

Que ma fille avec vous seroit fort assurée 
Sur les gages douteux d’une foi parjurée. 

Ce trône refusé dont vous faites le vain 
Nous doit donner à tous horreur de votre main. 

Il ne faut pas ainsi se jouer des couronnes; 

On doit toujours respect au sceptre , à nos personnes. 
Mépriser cette reine en présence d'un roi, 

C’est manquer de prudence aussi bien que de foi. 

Le ciel nous unit tous en ce grand caractère: 

Je ne puis être roi sans être aussi son frere; 

Et si vous étiez né mon sujet ou mon fils, 

J’aurois déjà puni l’orgueil d’un tel mépris : 

Mais l’unique pouvoir que sur vous je puis prendre 
C’est de vous ordonner de la voir, de l'entendre. 

La Voilà : pensez bien que tel est votre sort , 

Que vous n’avez qu’un choix , Hypsipile , ou la mort. 
Car à vous en parler avec pleine franchise, 

Ma perte dépend bien de la toison conquise; 

Mais je ne dois pas craindre en ces périls nouveaux 
Que votre vie échappe aux feux de nos taureaux. 
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SCENE II. 

AAETE, H YPSIP1LE, JASON. 

AAETE. 

Madame, j’ai parlé; mais toutes mes paroles 
Ne sont auprès de lui que des discours frivoles. 

C’est à vous d’essayer ce que pourront vos yeux; 
Comme ils ont plus de force, ils réussiront mieux. 
Arrachez-lui du sein cette funeste envie 
Qui dans ce même jour lui va coûter la vie : 

Je vous devrai beaucoup si vous touchez son cœur 
Jusques à le sauver de sa propre fureur : 

Devant ce que je dois aux secours de ses armes , 
Rompre son mauvais sort , c'est épargner nos larmes. 

SCENE III. 

IIYPSIPILE, JASON. 
h t p s I P I L E. 

Eh bien! Jason, la mort a-t-elle de tels biens 
Quelle soit plus aimable à vos yeux que les miens? 

Et sa douceur pour vous seroit-t-elle moins pure 
Si vous n’y joigniez l’heur de mourir en parjure? 

Oui, ce glorieux titre est si doux à porter, 

Que de tout Votre sang il le faut acheter. 

Le mépris qui succédé à l'amitié passée 
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D'une seule douleur m’auroit trop peu blessée: 

Pour mieux punir ce cœur d’avoir su vous chérir. 

Il faut vous voir ensemble et changer et périr : 

II faut que le tourment d’étre trop tôt vengée 
Se mêle aux déplaisirs de me voir outragée ; 

Que l’amour, au dépit ne cédant qu’à moitié, 

Sitôt qu’il est banni , rentre par la pitié ; 

Et que ce même feu , que je devrois éteindre, 
M’oblige à vous haïr, et me force à vous plaindre. 

Je ne t’empêche pas, volage, de changer; 

Mais du moins, en changeant, laisse-moi me venger: 
C’est être trop cruel , c’est trop croître l’offense 
Que m’ôter à la fois ton cœur et ma vengeance : 

Le supplice où tu cours la va trop tôt finir. 

Ce n’est pas me venger, ce n’est que te punir ; 

Et toute sa rigueur n’a rien qui me soulage, 

S'il n’est de mon souhait et le choix et l’ouvrage. 

Hélas ! si tu pouvois le laisser à mon choix , 

Ton supplice, il seroit de rentrer sous mes loix, 

De m’attacher à toi d’une chaîne plus forte , 

Et de prendre en ta main le sceptre que je porte. 

Tu n’as qu’à dire un mot, ton crime est effacé: 

J’ai déjà , si tu veux , oublié le passé. 

Mais qu’inutilement je me montre si bonne 
Quand tu cours à la mort de peur qu’on te pardonne! 
Quoi! tu ne réponds rien , et mes plaintes en l’air 
N’ont rien d’assez puissant pour te faire parler? 
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Que voulez-vous, madame, ici que je vous die? 

Je ne connois que trop quelle est ma perfidie; 

Et l’état où je suis ne saurait consentir 

Que j’en fasse une excuse , ou montre un repentir; 

Après ce que j’ai fait , après ce qui se passe , 

Tout ce que je dirais aurait mauvaise grâce. 

Laissez dans le silence un coupable obstiné, 

Qui se plaît dans son crime , et n’en est point gêné. 
Il y p s 1 P I L E. 

Parle toutefois , parle , et non plus pour me plaire, 
Mais pour rendre la force à ma juste colere; 

Parle pour m’arracher ces tendres sentiments 
Que l’amour enracine au cœur des vrais amants; 
Repasse mes bontés et tes ingratitudes ; 

Joins-y, si tu le peux, des coups encor plus rudes; 
Ce sera m’obliger, ce sera m’obéir. 

Je te devrai beaucoup, si je te puis haïr, 

Et si de tes forfaits la peinture étendue 
Ne laisse plus flotter ma haine suspendue. 

J ASOIÎ. 

Que dirai-je, après tout, que ce que vous savez? 
Madame, rendez-vous ce que vous vous devez. 

Il n’est pas glorieux pour une grande reine 
De montrer de l’amour, et de voir de la haine; 

Et le sexe et le rang se doivent souvenir 

Qu’il leur sied bien d’attendre, et non de prévenir; 

Et que c’est profaner la dignité suprême , 
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Que de lui laisser dire, O11 me trahit, et j’aime. 

HYPSIPILE. 

Je le puis dire, ingrat, sans blesser mon devoir; 
C’est mon e'poux en toi que le ciel me fait voir, 

Du moins si la parole et reçue et donnée 
A des nœuds assez forts pour faire un hyménée. 

Ressouviens-t’en , volage , et des chastes douceurs 
Qu’un mutuel amour répandit dans nos cœurs. 

Je te laissai partir afin que ta conquête 
Remît sous mon empire une plus digne tète. 

Et qu’une reine eût droit d’honorer de son choix 
Un héros que son bras eût fait égal aux rois. 
J'attendois ton retour pour pouvoir avec gloire 
Récompenser ta flamme , et payer ta victoire ; 

Et quand jusques ici je t’apporte ma foi , 

Je trouve en arrivant que tu n’es plus à moi 1 
Hélas! je ne craignois que tes beautés de Grèce; 

Et je vois qu’une Scythe a rompu ta promesse, 

Et qu’un climat barbare a des traits assez doux 
Pour m’avoir de mes bras enlevé mon: époux ! 

Mais , dis-moi , ta Médée est-elle si parfaite? 

Ce que cherche Jason vaut-il ce qu’il rejette? 

Malgré ton cœur changé, j’en fais juges tes yeux. 

Tu soupires en vain , il faut t’expliquer mieux : 

Ce soupir échappé me dit bien quelque chose; 

Tout autre l’entendroit ; mais sans toi je ne l’ose. 
Parle donc et sans feinte, où porte- t-il ta foi? 

.Va-t-il vers ma rivale , ou revient-il vers moi ? 

9 - a 7 
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IASOS. 

Osez autant qu’uue autre; entendez-ie, madame. 

Ce soupir qui vers vous pousse toute mon ame; 

Et concevez par-là jusqu’où vont mes malheurs , 

De soupirer pour vous, et de prétendre ailleurs. 

Il me faut la toison , il y va de la vie 

De tous ces demi-dieux que brûle même envie; 

11 y va de ma gloire; et j’ai beau soupirer, 

Sous cette tyrannie il me faut expirer. 

J’en perds tout mon bonheur , j’en perds toute ma joie : 
Mais pour sortir d’ici je n’ai que cette voie ; 

Et le même intérêt qui vous fit consentir , 

Malgré tout votre amour , à me laisser partir, 

Le même me dérobe ici votre couronne : 

Pour faire ma conquête il faut que je me donne , 

Que pour l’objet aimé j’affecte des mépris , 

Que je m’offre en esclave , et me vende à ce prix : 

Voilà ce que mon cœur vous dit quand il soupire. 

Ne me condamnez plus, madame, à le redire. 

Si vous m’aimez encor , de pareils entretiens 
Peuvent aigrir vos maux, et redoublent les miens; 

Et cet aveu d’un crime où le destin m’attache 
Grossit l’indignité des remords que je cache. 

Pour me les épargner, vous voyez qu’en ces lieux 
Je fuis votre présence, et j’évite vos yeux. 

L'amour vous montre aux miens toujours charmante et belle ; 
Chaque moment allume une flamme nouvelle; 

Mais ce qui de mon cœur fait les plus chers désirs 
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De mon change forcé fait tous les déplaisirs ; 

Et , dans l’affreux supplice où me tient votre vue , 
Chaque coup-d’œil me perce, et chaque instant me tue. 
Vos bontés n’ont pour moi que des traits rigoureux: 
Plus je me vois aimé, plus je suis malheureux; 

Plus vous me faites voir d’amour et de mérite , 

Plus vous haussez le prix des trésors que je quitte ; 

Et l’excès de ma perte allume une fureur 
Qui me donne moi-même à moi-même en horreur. 
Laissez-moi m’affranchir de la secrete rage 
D’être en dépit de moi déloyal et volage; 

Et puisqu’ici le ciel vous offre un autre époux 
D’un rang pareil au vôtre, et plus digne de vous , 

Ne vous obstinez point à gêner une vie 

Que de tant de malheurs vous voyez poursuivie ; 

Oubliez un ingrat qui jusques au trépas , 

Tout ingrat qu’il paroît, ne vous oublîra pas. 
Apprenez à quiter un lâche qui vous quitte. 

H YPSIPICE. 

Tu te confesses lâche , et veux que je t'imite ; 

Et quand tu fais effort pour te justifier, 

Tu veux que je t’oublie , et ne peux m'oublier ! 

Je vois ton artifice et ce que tu médites ; 

Tu veux me conserver alors que tu me quittes, 

Et par les attentats d'un flatteur entretien 
Me dérober ton cœur, et retenir le mien: 

Tu veux que je te perde , et que je te regrette, 

Que j'approuve en pleurant la perte que j’ai faite , 

a 7 . 
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Que je t'estime et t’aime avec ta lâcheté, 

Et me prenne de tout à la fatalité. 

Le ciel l’ordonne ainsi ; ton change est légitime; 

Ton innocence est sûre au milieu de ton crime; 

Et quand tes trahisons pressent leur noir effet, 

Ta gloire, ton devoir, ton destin a tout fait. 

Reprends , reprends , Jason , tes premières rudesses 
Leur coup m’est bien plus doux que tes fausses tendresses ; 
Tes remords impuissants aigrissent mes douleurs: 

Ne me rends point ton cœur, quand tu te vends ailleurs. 
D’un cœur qu’on né voit pas l’offre est lâche et barbare 
Quand de tout ce qu’on voit un autre objet s’empare; 

Et c’est faire un hommage et ridicule et vain 
De présenter le cœur, et retirer la main. 

JASOS. 

L'un et l’autre est à vous , si. .. 

HYPSIPILE. 

N’acheve pas, traître; 

Ce que tu veux cacher se feroit trop paroitre : 

Un véritable amour ne parle point ainsi. 

j as o a. 

Trouvez donc les moyens de nous tirer d'ici. 

La toison emportée, il agira, madame, 

Ce véritable amour qui vous donne mon ame; 

Sinon... Mais , dieux ! que vois-je? O ciel ! je suis perdu , 

Si j’ai tant de malheur qu’elle m’ait entendu. 
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SCENE IV. 

MÉDÉE, HYPSIPILE. 

• MÉDÉE. 

Vous l’avez vu, madame? êtes-vous satisfaite? 

HYPSIPILE. 

Vous en pouvez juger par sa prompte retraite. 

MÉDÉE. 

Elle marque le trouble où son cœur est réduit; 

Mais j'ignore, après tout, s’il vous quitte, ou me fuit. 

HYPSIPILE. 

Vous pouvez donc, madame, ignorer quelque chose? 

MÉDÉE. 

Je sais que s’il me fuit , vous en êtes la cause. 

HYPSIPILE. 

Moi, je n'en sais pas tant; mais j’avoue entre nous 
Que s’il faut qu’il me quitte , il a besoin de vous. 

MÉDÉE. 

Ce que vous en pensez me donne peu d’alarmes. 

HYPSIPILE. 

Je n’ai que des attraits , et vous avez des charmes. 

MÉDÉE. 

C’est beaucoup en amour que de savoir charmer. 

HYPSIPILE. 

Et c’est beaucoup aussi que de se faire aimer. 

MÉDÉE. 

Si vous en avez l’art, j’ai celui d’y contraindre. 
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HTPSIPILE. 

A faute d'être aimée on peut se faire craindre. 

MÉDÉE. 

II vous aima jadis? * 

HTPSIPILE. 

Peut-être il m’aime encor , 

Moins que vous toutefois , ou que la toison d'or. 

M^DÉE. 

Du moins , quand je voudrai flatter son espérance , 

11 saura de nous deux faire la différence. 

HYPSIPILE. 

J’en vois la différence assez grande à Colchos ; 

Mais elle seroit autre et plus grande à Lemnos. 

Les lieux aident au choix ; et peut-être qu’en Grèce 
Quelque troisième objet surprendroit sa tendresse, 

J’appréhende assez peu qu’il me manque de foi. 
HTPSIPILE. 

Vous êtes plus adroite et plus belle que moi. 

Tant qu’il aura des yeux vous n’avez rien à craindre, 

MÉDÉE. 

J’allume peu de feux qu’une autre puisse éteindre; 

Et puisqu’il me promet un cœur ferme et constant... 

HTPSIPILE. 

Autrefois à Lemnos il m’en promit autant. 

MÉDÉE. 

D’un amant qui s’en va de quoi sert la parole ? 
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«ypsipile. 

A montrer qu’on vous peut voler ce qu’on me vole. 

Ces beaux feux qu’en mon isle il n’osoit démentir... 

MÉDÉE. 

Eurent un peu de tort de le laisser partir. 

HYPS1PILE. 

Comme vous en aurez , si jamais ce volage 

Porte à quelque autre objet ce qu’il vous rend d’hommage. 

MÉDÉE. 

Les captifs mal gardés ont droit de nous quitter. 

HT PSI PILE. 

J’avois quelque mérite, et n’ai pu l’arrêter. 

MÉDÉE. 

J’en ai peu , mais enfin s’il fait plus que le vôtre? 

HYPSIPILE. 

Vous avez lieu de croire en valoir bien une autre : 

Mais prenez moins d’appui sur un cœur usurpé ; 

Il peut vous échapper puisqu’il m’est échappé. 

MÉDÉE. 

Votre esprit n’est rempli que de mauvais augures. 

HYPSIPILE. 

On peut sur le passé former ses conjectures. 

MÉDÉE. 

Le passé mal conduit n’est qu’un miroir trompeur, 

Où l’œil bien éclairé ne fonde espoir ni peur. 

HYPSIPILE. 

Si j’ai conçu pour vous des craintes mal fondées. .. 
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MÉDIE. • 

Laissons faire Jason, et gardons nos idëes. 

HYPSIPILE. 

Avec sincérité je dois vous avouer 

Que j’ai quelque sujet encor de m’en louer. 

MÉDÉE. 

Avec sincérité je dois aussi vous dire 
Qu’assez mal-aisément on sort de mon empire: 

Et que quand jusqu’à moi j'ai permis d’aspirer, 

On ne s’abaisse plus à vous considérer. 

Profitez des avis que ma pitié vous donne. 

HYPSIPILE. 

A vous dire le vrai, cette hauteur m’étonne. 

Je suis reine, madame, et les fronts couronnés... 

MÉDÉE. 

Et moi je suis Médée, et vous m’importunez. 

HYPSIPILE. 

Cet indigne mépris que de mon rang vous faites... 

MÉDÉE. 

Connoissez-moi , madame, et voyez où vous êtes. 

Si Jason pour vos yeux ose encor soupirer, 

Il peut chercher des bras à vous en retirer. 

Adieu. Souvenez-vous, au lieu de vous en plaindre. 
Qu’à faute d’être aimée on peut se faire craindre. 

( Ce palais doré se change en un palais d'horreur 
sitôt que Médée a dit le premier de ces cinq der- 
niers tiers , et qu elle a donné un coup de ba- 
guette. Tout ce quil y a d’ épouvantable en la 
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/ 

nature y sert de termes. L' éléphant , le rhino- 
céros, le lion, l'once , les tigres, les léopards, 
les panthères , les dragons , les serpents, tous avec 
leurs antipathies à leurs pieds , y lancent des re- 
gards menaçants. Une grotte obscure borne la 
vue, au travers de laquelle l’œil ne laisse pas 
de découvrir un éloignement merveilleux que 
fait la perspective. Quatre monstres ailés et 
quatre rampants enferment Hypsipile , et sem- 
blent prêts à la dévorer. ) 

SCENE y. 

HYPSIPILE. 

Que vois-je? où suis-je? ô dieux! quels abymes ouverts 
Exhalent jusqu’à moi les vapeurs des enfers! 

Que d’yeux étincelants sous d'horribles paupières 
Mêlent au jour qui fuit d'effroyables lumières! 

O toi, qui crois par-là te faire redouter, 

Si tu l’as espéré , cesse de t’en flatter. 

Tu perds de ton grand art la force ou l’imposture, 

A t’armer contre moi de toute la nature. 

L’amour au désespoir ne peut craindre la mort: 

Dans un pareil naufrage elle ouvre un heureux port. 
Hâtez, monstres, hâtez votre approche fatale. 

Mais immoler ainsi ma vie à ma rivale! 

Cette honte est pour moi pire que le trépas. 

Je ne veux plus mourir, monstres, n’avancez pas. 
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SCENE VI. 

HYPSIPILE, une voix. 

une voix derrière le théâtre. 

Monstres, n’avancez pas, une reine l’ordonne ; 
Respectez ses appas; 

Suivez les lois qu’elle vous donne : 

Monstres, n'avancez pas. 

( Les monstres s’arrêtent sitôt que cette voix chante.') 

HYPSIPILE. 

Quel favorable écho , pendant que je soupire, 

Répété mes frayeurs avec ün tel empire? 

Et d’où vient que, frappés par ces divins accents, 

Ces monstres tout-à-coup deviennent impuissants? 
la voix. 

C’est l’amour qui fait ce miracle , 

Et veut plus faire en ta faveur ; 

N’y mets donc point d’obstacle ; 

Aime qui t’aime, et donne cœur pour cœur. 

HYPSIPILE. 

Quel prodige nouveau ! cet amas de nuages 
Vient-il dessus ma tête éclater en orages? 

Vous qui nous gouvernez, dieux, quel est votre but? 
M’annoncez-vous par-là ma perte ou mon salut? 

Le nuage descend, il s’arrête, il s'entr’ouvre; 

Et je vois... Mais, ô dieux! qu’est-ce que j’y découvre? 
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Seroit-ce bien le prince? 

( Un nuage descend jusqu'à terre , et s'y séparant 
en deux moitiés qui se perdent chacune de son 
côté y il laisse sur le théâtre le prince Absyrte ,) 

SCENE VII. 

/ 

ABSYRTE, HYPSJPILE, 

A B ST RTE. 

Oui , madame, c’est lui 

Dont l’amour vous apporte un ferme et sûr appui; 
Le même qui , pour vous courant à son supplice, 
Contre un ingrat trop cher a demandé justice ; 

Le même vient encor dissiper votre peur. 

J’ai parlé contre moi , j’agis contre ma sœur ; 

Et sitôt que je vois quelque espoir de vous plaire , 
Je ne me connois plus, je cesse d’être frere. 
Monstres , disparoissez ; fuyez de ces beaux yeux 
Que vous avez en vain obsédés en ces lieux. 

( Tous les monstres s'envolent ou fondent sous terre , 
et Absyrte continue. ) 

Et vous, divin objet, n’en ayez plus d'alarmes; 
Pour détruire le reste il faudroit d’autres charmes: 
Contre ceux qu’on pressoit de vous faire périr, 

Je n’avois que les airs par où vous secourir; 

Et d'un art tout-puissant les forces inconnues 
Ne me laissoient ouvert que le milieu des nues: 
Mais le mien , quoique moindre, a pleine autorité 
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De nous faire sortir d'un séjour enchanté. 

Allons, madame. 

H YPSIPILE. 

Allons, prince -trop magnanime , 
Prince digne en effet de toute mon estime. 

ABS Y RT E. 

N’aurez-vous rien de plus pour des vœux si constants? 
Et ne pourrai-je... 

HYPSI PILE. 

Allons , et laissez faire au temps. 



FIN DU TROISIEME ACTE. 
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Ce théâtre horrible fait place à un plus agréable : c’est le désert 
où Médée a coutume de se retirer pour faire ses enchante- 
ments. Il est tout de rochers qui laissent sortir de leurs fentes 
quelques filaments d'herbes rampantes, et quelques arbres 
moitié verds et moitié secs : ces rochers sont d’une pierre blan- 
che et luisante ; de sorte que, comme l'autre théâtre étoit fort 
chargé d'omhres, le changement subit de l'un à l’autre fait qu’il 
semble qu’on passe de la nuit au jour. 



SCENE PREMIERE. 

ARSYRTE, MÉDÉE. 

MÉDÉE. 

Qui donne cette audace à votre inquiétude, 
Prince, de me troubler jusqu’en ma solitude? 
Avez-vous oublié que dans ces tristes lieux 
Je ne souffre que moi , les ombres , et les dieux , 
Et qu’étant par mon art consacrés au silence , 
Aucun ne peut sans crime y mêler sa présence? 

ABSTRTE. 

De vos bontés , ma sœur , c’est sans doute abuser ; 
Mais l’ardeur d uo amant a droit de tout oser. 
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C’est elle qui m’amene en ces lieux solitaires, 

Où votre art fait agir ses plus secrets mystères, 

Vous demander un charme à détacher un cœur, 

A dérober une ame à son premier vainqueur. 

MÉDÉE. 

Hélas ! cet art , mon frere , impuissant sur les âmes , 
Ne sait que c’est d’éteindre ou d’allumer des flammes; 
Et s’il a sur le reste un absolu pouvoir, 

Loin de charmer les cœurs , il n’y sauroit rien voir. 
Mais n’avancez-vous rien sur celui d’Hypsipile? 

Son péril, son effroi vous est-il inutile? 

Après ce stratagème entre nous concerté 
Elle vous croit devoir et vie et liberté; 

Et son ingratitude au dernier point éclate, 

Si d’une ombre d’espoir cet effroi ne vous flatte. 

ABSTBTE. 

Elle croit qu'en votre art aussi savant que vous, 

Je prends plaisir pour elle à rabattre vos coups; 

Et, sans rien soupçonner de tout mon artifice, 

Elle doit tout , dit-elle, à ce rare service: 

Mais , à moins toutefois que de perdre l'espoir, 

Du côté de l’amour rien ne peut l’émouvoir. 

MÉDÉE. 

L’espoir qu’elle conserve aura peu de durée. 

Puisque Jason en veut à la toison dorée, 

Et qu’à la conquérir faire le moindre effort , 

C’est se livrer soi-même et courir à la mort. 

Oui , mon frere , prenez un esprit plus tranquille, 
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Si la mort d’un rival vous assure Hypsipile ; 

Et croyez... 

ABS YR TE. 

Ah ! ma sœur, ce serait me trahir 
Que de perdre Jason sans le faire haïr. 

L’ame de cette reine, à la douleur ouverte, 

A toute la famille imputerait sa perte , 

Et m’envelopperait dans le juste courroux 
Qu’elle aurait pour le roi , quelle prendrait pour vous. 
Faites donc qu’il vous aime, afin qu’on le haïsse, 
Qu’on regarde sa mort comme un digne supplice. 

Non que je la souhaite ; il s’est vu trop aimé 
Pour n’en présumer pas votre esprit alarmé; 

Je ne veux pas non plus chercher jusqu’en votre ame 
Les sentiments qu’y laisse une si belle flamme : 

Arrêtez seulement ce héros sous vos lois, 

Et disposez sans moi du reste à votre choix. 

S’il doit mourir, qu’il meure en amant infidèle; 

S’il doit vivre, qu’il vive en esclave rebelle; 

Et qu’on n’ait aucun lieu dans l’un ni l’autre sort 
Ni de l’aimer vivant, ni de le plaindre mort. 

C’est ce que je demande à cette amitié pure 
Qu’avec le jour pour moi vous donna la nature. 

MÉDÉE. 

Puis-je m’en faire aimer sans l’aimer à mon tour , 

Et pour un cœur sans foi me souffrir de l’amour? 
Puis-je l’aimer , mon frere , au moment qu’il n'aspire 
Qu’à ce trésor fatal dont dépend votre empire? 



Digitized by Google 




LA TOI SON D' OR. 



43a 

Ou si par nos taureaux il se fait déchirer. 

Voulez-vous que je laitne, afin de le pleurer? 

ABSYRTE. 

Aimez, ou n’aimez pas, il suffit qu’il vous aime; 

Et quant à ces périls pour notre diadème, 

Je ne suis pas de ceux dont le crédule esprit 
S’attache avec scrupule à ce qu’on leur prédit. 

Je sais qu’on n’entend point de telles prophéties 
Qu après que par l’effet elles sont éclaircies; 

Ft que, quoi qu'il en soit, le sceptre de Lemnos 
A de quoi réparer la perte de Colchos. 

Ces climats désolés où même la nature 
Ne tient que de votre art ce qu'elle a de verdure, 

Où nos plus beaux jardins n’ont ni roses ni lis 
Dont par votre savoir ils ne soient embellis, 

Sont-ils à comparer à ces charmantes isles 
Où nos maux trouveroient de glorieux asyles? 

Tomber à bas d'un trône est un sort rigoureux; 

Mais quitter 1 un pour l’autre est un échange heureux. 

MJÊDÉE. 

Un amant tel que vous, pour gagner ce qu’il aime , 
Changerait sans remords d'air et de diadème... 

Comme j’ai d'autres yeux, j’ai d’autres sentiments. 

Et ne me réglé pas sur vos attachements. 

Envoyez-moi ma sœur, que je puisse avec elle 
Pourvoir au doux succès d’une flamme si belle. 
Ménagez cependant un- si cher intérêt: 

Faites effort à plaire autant comme on vous plaît. 
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Pour Jason , je saurai de sorte m’y conduire, 

Que , soit qu’il vive ou meure, il ne pourra vous nuire. 
Allez sans perdre temps, et laissez-moi rêver 
Aux beaux commencements que je veux achever. 

SCENE II. 

MÉDÉE. 

Tranquille et vaste solitude. 

Qu’à votre calme heureux j’ose en vain recourir! 

Et que la rêverie est mal propre à guérir 
D’une peine qui plaît la flatteuse habitude! 

J’en viens soupirer seule au pied de vos rochers; 

Et j’y porte avec moi dans mes vœux les plus chers 
Mes ennemis les plus à craindre : 

Plus je crois les domter , plus je leur obéis; 

Ma flamme s’en redouble; et plus je veux l’éteindre, 
Plus moi-même je m’y trahis. 

C’est en vain que tout alarmée 
J’envisage a quels maux j'expose un inconstant: 
L’amour tremble à regret dans mon esprit flottant; 

Et timide à l’aimer, je meurs d’en être aimée. 

Ainsi j’adore et crains son manquement de foi: 

Je m’offre et me refuse à ce que je prévoi : 

Son change me plaît et m’étonne. 

Dans l’espoir le plus doux , j’ai tout à soupçonner; 

9. a8 
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Et bien que tout mon cœur obstinément se donne, 
Ma raison n’ose me donner. 

Silence, raison importune; 

Est-il temps de parler quand mon cœur s’est donné? 
Du bien que tu lui veux ce lâche est si gêné, 

Que ton meilleur avis lui tient lieu d’infortune. 

Ce que tu mets d’obstacle à ses désirs mutins 
Anime leur révolte et le livre aux destins 
Contre qui tu prends sa défense : 

Ton effort odieux ne sert qu’à les hâter ; 

Et ton cruel secours lui porte par avance 
Tous les maux qu’il doit redouter. 

Parle toutefois pour sa gloire ; 

Donne encor quelques lois à qui te fait la loi; 
Tyrannise un tyran qui triomphe de toi ; 

Et par un faux trophée usurpe sa victoire. 

S’il est vrai que l’amour te vole tout mon cœur, 

Exile de mes ÿeux cet insolent vainqueur, 

Dérobe-lui tout mon visage : 

Et si mon ame cede à mes feux trop ardents , 

Sauve tout le dehors du honteux esclavage 
Qui t’enleve tout le dedans. 
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SCENE III. 

» 

JUNON, sous le même déguisement , MÉDÉE. 

MÉDÉE. 

L’avez-vous vu , ma sœur , cet amant infidèle ? 

Que répond-il aux pleurs d’une reine si belle? 
Souffre-t-il par pitié qu’ils en fassent un roi? 

A-t-il encor le front de vous parler de moi ? 

Croit-il qu’un tel exemple ait su si peu m’instruire, 

Qu’il lui laisse encor lieu de me pouvoir séduire? 

JUHOH. 

Modérez ces chaleurs de votre esprit jaloux ; 

Prenez des sentiments plus justes et plus doux ; 

Et sans vous emporter souffrez que je vous die... 

MÉDÉE. 

Qu’il pense m’acquérir par cette perfidie! 

Et que ce qu’il fait voir de tendresse et d’amour, 

Si j’ose l’accepter, m’en garde une à mon tour ? 

Un volage, ma sœur, a beau faire et beau dire, 

On peut toujours douter pour qui son cœur soupire ; 

Sa flamme à tous moments peut prendre un autre cours , 
Et qui change une fois peut changer tous les jours. 

Yous , qui vous préparez à prendre sa défense , 
Savez-vous, après tout, s'il m’aime ou s’il m’offense? 
Lisez-vous dans son cœur pour voir ce qui s’y fait, 

Et si j’ai de ses feux l'apparence ou l’effet? 

28. 
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Quoi! vous vous offensez d’Hypsipile quittée! 
D’Hypsipile pour vous à vos yeux maltraitée ! 

Vous, son plus cher objet! vous de qui hautement 
En sa présence même il s’est nommé l’amant! 

C’est mal vous acquitter de la reconnoissance 
Qu’une autre croiroit due à cette préférence. 

Voyez mieux qu’un héros si grand, si renommé, 
Auroit peu fait pour vous, s’il n’avoit rien aimé. 

En ces tristes climats qui n’ont que vous d’aimable, 
Où rien ne s’offre aux yeux qui vous soit comparable, 
Un cœur qu’un autre objet ne peut vous disputer 
Vous porte peu de gloire à se laisser domter. 

Mais Hvpsypile est belle, et joint au diadème 
Un amour assez fort pour mériter qu’on l’aime; 

Et quand, malgré son trône, et malgré sa beauté, 

Et malgré son amour , vous l'avez emporté , 

Que ne devez-vous point à l’illustre victoire 
Dont ce choix obligeant vous assure la gloire? 

Peut-il de vos attraits faire mieux voir le prix, 

Que par le don d'un cœur qu’Hypsipile avoit pris? 
Pouvez-vous sans chagrin refuser un hommage 
Qu’une autre lui demande avec tant d’avantage? 
Pouvez-vous d’un tel don faire si peu d’état. 

Sans vouloir être ingrate, et l’être avec éclat? 

Si c’est votre dessein , en faisant la cruelle , 

D’obliger ce héros à retourner vers elle , 

Vous en pourrez avoir un succès assez prompt; 
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MÉDÉE. 

Plutôt la mort qu’un si honteux affront. 

• Je ne souffrirai point qu’Hypsipile me brave, 

Et m’enleve ce cœur que j’ai vu mon esclave. 

Je voudrois avec vous en vain le déguiser : 

Quand je l’ai vu pour moi tantôt la mépriser, 

Qu a ses yeux , sans nous mettre un moment en balance , 
Il m’a si hautement donné la préférence, 

J’ai senti des transports que mon esprit discret 
Par un soudain adieu n’a cachés qu’à regret. 

Je ne croirai jamais qu’il soit douceur égale 
A celle de se voir immoler sa rivale , 

Qu’il soit pareille joie; et je mourrois, ma sœur, 

S’il falloit qu’à son tour elle eût même douceur. 

1UNON. 

Quoi ! pour vous cette honte est un malheur extrême? 

Ah ! vous l'aimez encor! 

MÉDÉE. 

Non ; mais je veux qu’il m’aime. 
Je veux , pour éviter un si mortel ennui , 

Le conserver à moi , sans me donner à lui , 

L’arrêter sous mes lois, jusqu’à ce qu’Hypsipile 
Lui rende de son cœur la conquête inutile, 

Et que le prince Absyrte ayant reçu sa foi, 

L’ait mise hors d’état de triompher de moi. 

Lors par un juste exil punissant l’infidele , 

Je n’aurai plus de peur qu’il me traite comme elle; 
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Et je saurai sur lui nous venger toutes deux, 

Sitôt qu’il n’aura plus à qui porter ses vœux. 

JÜItOX. 

Vous vous promettez plus que vous ne voudrez faire , 

Et vous n’en croirez pas toute cette colere. 

MÉDÉB. 

Je ferai plus encor que je ne me promets , 

Si vous pouvez, ma sœur, quitter ses intérêts. 

JÜIfOW. 

Quelque chers qu’ilsmesoient,je veux bien m’y contraindre j 
Et pour mieux vous ôter tout sujet de me craindre , 

Le voilà qui paroît, je vous laisse avec lui. 

Vous me rappellerez s’il a besoin d’appui. 

SCENE IV, 

JASON, MÉDÉE. 

MÉDBE. 

Êtes- vous prêt, Jason, d’entrer dans la carrière? 

Faut-il du champ de Mars vous ouvrir la barrière, 

Vous donner nos taureaux pour tracer des sillons 
D’où naîtront contre vous de soudains bataillons? 

Pour domter ces taureaux et vaincre ces gens-d’armes 
Avez- vous d’Hypsipile emprunté quelques charmes? 

Je ne demande point quel est votre souci : 

Mais si vous la cherchez, elle n’est pas ici; 

Et tandis qu’en ces lieux vous perdez votre peine , 
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Mon frere vous pourroit enlever cette reine. 

Jason , prenez-y garde , il faùt moins s’éloigner 
D'un objet qu’un rival s’efforce de gagner, 

Et prêter un peu moins les faveurs de l'absence 
A ce qui peut entre eux naître d’intelligence. 

Mais j’ai tort, je l’avoue, et je raisonne mal; 

V ous êtes trop aimé pour craindre un tel rival ; 
Vous n’avez qu’à paroi tre, et, sans autre artifice , 
Un coup-d’œil détruira ce qu’il rend de service. 

JASON. 

Qu’un si cruel reproche à mon cœur seroit doux 
S’il avoit pu partir d’un sentiment jaloux , 

Et si par cette injuste et douteuse colere 
Je pouvois m’assurer de ne vous pas déplaire ! 
Sans raison toutefois j’ose m’en défier; 

Il ne me faut que vous pour me justifier. 

Vous avez trop bien vu l'effet de vos mérites 
Pour garder un soupçon de ce que vous me dites ; 
Et du change nouveau que vous me supposez 
Vous me défendez mieux que vous ne m’accusez. 

Si vous avez pour moi vu l’amour d’Hypsipile, 
Vous n’avez pas moins vu sa constance inutile; 
Que ses plus doux attraits, pour qui j’avois brûlé, 
N’ont rien que mon amour ne vous ait immolé; 
Que toute sa beauté rehausse votre gloire; 

Et que son sceptre même enfle votre victoire: 

Ce sont des vérités que vous vous dites mieux, 

Et j’ai tort de parler où vous avez des yeux. 
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MÉn^E. 

Oui , j'ai des yeux , ingrat , meilleurs que tu ne penses , 
Et vois jusqu’en ton cœur tes fausses préférences. 

Hypsipile à ma vue a reçu des mépris; 

Mais quand je n’y suis plus , qu'est-ce que tu lui dis? 
Explique, explique encor ce soupir tout de flamme 
Qui vers ce cher objet poussoit toute ton ame. 

Et fais moi concevoir jusqu’où vont tes malheurs 
De soupirer pour elle et de prétendre ailleurs. 
Redis-moi les raisons dont tu l’as appaisée. 

Dont jusqu’à me braver tu l’as autorisée, 

Qu’il te faut la toison pour revoir tes parents, 

Qu’à ce prix je te plais, qu a ce prix tu te vends. 

Je tenois cher le don d’une amour si parfaite; 

Mais puisque tu te vends, va chercher qui t'achete, 
Perfide , et porte ailleurs cette vénale foi 
Qu’obtiendroit ma rivale à même prix que moi. 

Il est, il est encor des âmes toutes prêtes 
A recevoir mes lois et grossir mes conquêtes; 

Il est encor des rois dont je fais le désir; 

Et, si parmi tes Grecs il me plaît de choisir, 

Il en est d’attachés à ma seule personne, 

Qui n’ont jamais su l’art d’être à qui plus leur donne. 
Qui, trop contents d un cœur dont tu fais peu de cas. 
Méritent la toison qu’ils ne demandent pas, 

Et que pour toi mon ame, hélas! trop enflammée, 
Auroit pu te donner, si tu m’avois aimée. 
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J A SON. 

Ah ! si le pur amour peut mériter ce don, 

A qui peut-il, madame, être dû qu’à Jason? 

Ce refus surprenant que vous m’avez vu faire, 

D’une vénale ardeur n’est pas le caractère. 

Le trône qu'à vos yeux j’ai traité de mépris, 

En seroit pour tout autre un assez digne prix; 

Et rejeter pour vous l’offre d'un diadème, 

Si ce n'est vous aimer , j’ignore comme on aime. 

Je ne me défends point d'une civilité 
Que du bandeau royal vouloit la majesté. 

Abandonnant pour vous une reine si belle, 

J’ai poussé par pitié quelques soupirs vers elle: 

J’ai voulu qu’elle eût lieu de se dire en secret, 

Que je change par force et la quitte à regret; 

Que, satisfaite ainsi de son propre mérite, 

Elle se consolât de tout ce qui l’irrite; 

Et que l’appât flatteur de cette illusion 
La vengeât un moment de sa confusion. 

Mais quel crime ont commis ces compliments frivoles? 
Des paroles enfin ne sont que des paroles; 

Et quiconque possédé un cœur comme le mien, 

Doit se mettre au-dessus d’un pareil entretien. 

Je n’examine point, après votre menace, 

Quelle foule d amants brigue chez vous ma place. 

Cent rois , si vous voulez , vous consacrent leurs vœux , 
Je le crois ; mais aussi je suis roi si je veux ; 
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Et je n’avance rien touchant le diadème 

Dont il faille chercher de témoins que vous-même. 

Si par le choix d'un roi vous pouvez me punir, 

Je puis vous imiter, je puis vous prévenir; 

Et si je me bannis par-là de ma patrie, 

Un exil couronné peut faire aimer la vie. 

Mille autres en ma place , au lieu de s’alarmer. .. 

MÉPÉE. 

Eh bien! je t’aimerai, s’il ne faut que t’aimer: 

Malgré tous ces héros, malgré tous ces monarques, 
Qui m’ont de leur amour donné d’illustres marques, 
Malgré tout ce qu’ils ont et de cœur et de foi , 

Je te préféré à tous, si tu ne veux que moi. 

Fais voir, en renonçant à ta chere patrie. 

Qu’un exil avec moi peut faire aimer la vie; 

Ose prendre à ce prix le nom de mon époux. 

J ASOIT. 

Oui , madame , à ce prix tout exil m’est trop doux ; 
Mais je veux être aimé, je veux pouvoir le croire; 

Et vous ne m’aimez pas , si vous n’aimez ma gloire; 
L’ordre de mon destin l’attache à la toison , 

C’est d’elle que dépend tout l’honneur de Jason. 

Ah ! si le ciel l’eût mise au pouvoir d’Hypsipile , 
Que j’en aurois trouvé la conquête facile ! 

Ma passion pour vous a beau l’abandonner , 

Elle m’offre encor tout ce qu’elle peut donner; 
Malgré mon inconstance elle aime sans réserve 
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MÉDÉF.. 

Et moi , je n'aime point , à moins que je te serve? 

Cherche un autre prétexte à lui rendre ta foi; 

J’aurai soin de ta gloire aussi-bien que de toi. 

Si ce noble intérêt te donne tant d'alarmes, 

Tiens , voilà de quoi vaincre et taureaux et gens-d’armes ; 
Laisse à tes compagnons combattre le dragon , 

Ils veulent comme toi leur part à la toison ; 

Et comme ainsi qu’à toi la gloire leur est chere , -* 

Ils ne sont pas ici pour te regarder faire. 

Zéthès et Calais , ces héros emplumés , 

Qu’aux routes des oiseaux leur naissance a formés , 

Y préparent déjà leurs ailes enhardies 
D’avoir pour coup d’essai triomphé des harpies ; 

Orphée avec ses chants se promet le bonheur 
D’assoupir.., 

J A S ON. 

Ah ! madame , ils auront tout l’honneur, 

Ou du moins j’aurai part moi-même à leur défaite, 

Si je laisse comme eux la conquête imparfaite : 

11 me la faut entière; et je veux vous devoir... 

MÉDÉE. 

Va, laisse quelque chose, ingrat, en mon pouvoir; 

J'en ai déjà trop fait pour une ame infidèle. 

Adieu. Je vois ma sœur; délibéré avec elle: 

Et songe qu’après tout ce cœur que je te rends, 

S’il accepte un vainqueur, ne veut point de tyrans ; 
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Que s’il aime ses fers, il hait tout esclavage; 

Qu’on perd souvent l’acquis à vouloir davantage; 
Qu’il faut subir, la loi de qui peut obliger; 

Et que qui veut un don ne doit pas l’exiger. 

Je ne te dis plus rien: va rejoindre Hypsipile, 

Va reprendre auprès d’elle un destin plus tranquille; 
Ou si tu peux , volage , encor la dédaigner, 

Choisis en d’autres lieux qui te fasse régner. 

Je n’ai pour t’acheter sceptres ni diadèmes; 

Mais telle que je suis crains-moi , si tu ne m’aimes. 

SCENE y. 

J U NON, JASON, L’AMOUR. 

L’Amour est dans le ciel de Vénus. 

JUWON. 

A bien examiner l’éclat de ce grand bruit , 

Hypsipile vous sert plus quelle ne vous nuit. 

Ce n’est pas qu’après tout ce courroux ne m’étonne. 
Médée à sa fureur un peu trop s’abandonne. 

L’amour tient assez mal ce qu’il m’avoit promis; 

Et peut-être avez-vous trop de dieux ennemis. 

Tous veulent à l’envi faire la destinée 
Dont se doit signaler cette grande journée; 

Tous se sont assemblés exprès chez Jupiter 
Pour en résoudre l'ordre, ou pour le contester; 
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Et je vous plains, si ceux qui daignoient vous défendre 
Au plus nombreux parti sont forcés de se rendre. 

Le ciel s’ouvre, et pourra nous donner quelque jour: 
C’est celui de Vénus, j’y vois encor l’Amour; 

Et puisqu'il n’en est pas, toute cette assemblée 
Par sa rébellion pourra se voir troublée. 

Il veut parler à nous, écoutez quel appui 
Le trouble où je vous vois peut espérer de lui. 

( Le ciel s’ouvre , et fait voir le palais de Vénus , 
composé de termes à face humaine et revêtus 
de gaze d’or , qui lui servent de colonnes : le lam- 
bris n’en est pas moins riche. L’ Amour y parott 
seul ; et sitôt qu il a parlé il s’élance en l’air , et 
traverse le théâtre en volant , non pas d'un côté 
à l’autre , comme se font les vols ordinaires , 
mais d’un bout à l autre , en tirant vers les specta- 
teurs ; ce qui n’a point encore été pratiqué en 
France de cette maniéré. ) 
l’amour. 

Cesse de m’accuser, soupçonneuse déesse; 

Je sais tenir promesse : 

C’est en vain que les dieux s’assemblent chez leur roi ; 

Je vais bien leur faire connoître 
Que je suis quand je veux leur véritable maître , 

Et que de ce grand jour le destin est à moi. 

Toi , si tu sais aimer, ne crains rien de funeste; 

Obéis à Médée, et j’aurai soin du reste. 
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jüNOir. 

Ces favorables mots vous ont rendu le cœur. 

I A80N. 

Mon espoir abattu reprend d’eux sa vigueur. 
Allons, deesse, allons; et, sûrs de l’entreprise, 
Reportons à Médée une ame plus soumise. 

JUtfOIt. 

Allons , je veux encor seconder vos projets , 

Sans remonter au ciel qu’après leurs pleins effets. 



FIN DD QUATRIEME ACTE. 
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ACTE Y. 



Ce dernier spectacle présente à la vue une forêt épaisse, composée 
de divers arbres entrelacés ensemble , et si touffus , qu’il est 
aisé de juger que le respect qu'on porte au dieu Mars , à qui 
elle est consacrée , fait qu’on n'ose en couper aucunes branches , 
ni même brosser au travers : les trophées d'armes appendus en 
haut de la plupart de ces arbres marquent encore plus particuliè- 
rement qu’elle appartient à ce dieu. La toison d’or est sur le plus 
élevé , qu’on voit seul de son rang au milieu de cette forêt ; et 
la perspective du fond fait paroitre en éloignement la riviere 
du Phase, avec la navire Argo, qtù semble n'attendre plus 
que Jason et sa conquête pour partir. 



SCENE PREMIERE. 

ABSYRTE, HYPSIPILE. 

ABS Y RTE. 

"V o f l ^ ce prix fameux où votre ingrat aspire , 

Ce gage où les destins attachent notre empire , 

Cette toison enfin , dont Mars est si jaloux : 

Chacun impunément la peut voir comme nous ; 

Ce monstrueux dragon , dont les fureurs la gardent , 
Semble exprès se cacher aux yeux qui la regardent; 
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Il laisse agir sans crainte un curieux désir, 

Et ne fond que sur ceux qui s’en veulent saisir. 

Lors d'un cri qui suffit à punir tout leur crime, 

Sous leur pied téméraire il ouvre un noir abyme, 

A moins qu’on n’ait déjà mis au joug nos taureaux, 

Et fait mordre la terre aux escadrons nouveaux 
Que des dents d’un serpent la semence animée 
Doit opposer sur l’heure à qui l’aura semée: 

Sa voix perdant alors cet effroyable éclat, 

Contre les ravisseurs le réduit au combat. 

Telles furent les lois que Circé par ses charmes 
Sut faire à ce dragon , aux taureaux , aux geus-d’armes ; 
Circé , sœur de mon pere , et fille du Soleil , 

Circé , de qui ma sœur tient cet art sans pareil 
Dont tantôt à vous perdre eût abusé sa rage, 

Si ce peu que du ciel j’en eus pour mon partage, 

Et que je vous consacre aussi-bien que mes jours, 

Par le milieu des airs n’eût porté du secours. 

HYPSIPILE. 

Je n’oublîrai jamais que sa jalouse envie 
Se fût sans vos bontés sacrifié ma vie; 

Et, pour dire encor plus, ce penser m’est si doux, 

Que si j’étois à moi , je voudrois être à vous. 

Mais un reste d'amour retient dans l’impuissance 
Ces sentiments d’estime et de reconnoissance. 

J’ai peine , je l’avoue, à me le pardonner; 

Mais enfin je dois tout , et n’ai rien à donner. 

Ce qu a vos yeux surpris Jason m'a fait d’outrage 



Digitized by Google 




ACTE V, SCENE I. /,4g 

N'a pas encor rompu cette foi qui m’engage; 

Et , malgré les mépris qu’il en montre aujourd’hui, 

Tant qu’il peut être à moi je suis encore à lui. 

Mon espoir chancelant dans mon ame inquiété 
Ne veut pas lui prêter l’exemple qu’il souhaite , 

Ni que cet infidèle ait de quoi se vanter 
Qu’il ne se donne ailleurs qu’afin de m'imiter. 

Pour changer avec gloire il faut qu’il me prévienne, 

Que sa foi violée ait dégagé la mienne, 

Et que l’hymen ait joint aux mépris qu'il en fait 
D’un entier changement l’irrévocable effet. 

Alors, par son parjure à moi-même rendue, 

Mes sentiments d’estime auront plus d’étendue; 

Et, dans la liberté de faire un second choix, 

Je saurai mieux penser à ce que je vous dois. 

A B S Y RTE. 

Je ne sais si ma sœur voudra prendre assurance 

Sur des serments trompeurs que rompt son inconstance; 

Mais je suis sûr qu’à moins qu’elle rompe son sort , 

Ce que feroit l’hymen vous l’aurez par sa mort. 

Il combat nos taureaux; et telle est leur furie, 

Qu’il faut qu’il y périsse, ou lui doive la vie. 

H Y PSI PILE. 

Il combat vos taureaux! Ah! que me dites vous? 

ABSYRTE. 

Qu’il n’en peut plus sortir que mort, ou son époux. 

HYPSIPILE. 

\h ! prince, votre sœur peut croire encor qu’il m’aimé, 

9* 3 9 
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Et sur ce faux soupçon se venger elle-même. 

Pour bien rompre le coup d’un malheur si pressant 
Peut-être que son art n’est pas assez puissant: 

De grâce en ma faveur joignez-y tout le vôtre ; 

Et si... 

ABSYRTE. 

Quoi ! vous voulez qu’il vive pour une autre? 

HYPSIPILE. 

Oui , qu’il vive , et laissons tout le reste au hasard. 

ABSYRTE. 

Ah ! reine , en votre cœur il garde trop de part ; 

Et, s’il faut vous parler avec une ame ouverte, 

Vous montrez trop d’amour pour empêcher sa perte. 
Votre rivale et moi nous en sommes d’accord; 

A moins que vous m’aimiez, votre Jason est mort. 

Ma sœur n’a pas pour vous un sentiment si tendre, 
Qu’elle aime à le sauver afin de vous le rendre ; 

Et je ne suis pas homme à servir mon rival , 

Quand vous rendez pour moi mon secours si fatal. 

Je ne le vois que trop , pour prix de mes services 
Vous destinez mon ame à de nouveaux supplices. 

C’est m’immoler à lui que de le secourir; 

Et lui sauver le jour, c’est me faire périr. 

Puisqu’il faut qu'un des deux cesse aujourd'hui de vivre , 
Je vais hâter sa perte, où lui-même il se livre: 

Je veux bien qu’on l impute à mon dépit jaloux ; 

Mais vous , qui m’y forcez , ne l’imputez qu’à vous. 
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H T P S I P I L E. 

Ce reste d'intérêt que je prends à sa vie 
Donne trop d'aigreur, prince, à votre jalousie. 

Ce qu’on a bien aime, l’on ne peut le haïr 
Jusqu’à le vouloir perdre, ou jusqu’à le trahir. 

Ce vif ressentiment qu’excite l’inconstance, 
N’emporte pas toujours jusques à la vengeance; 

Et quand même on la cherche , il arrive souvent 
Qu on plaint mort un ingrat qu’on dêtestoit vivant. 

Quand je me dêfendois sur la foi qui m’engage, 

Je voulois à vos feux épargner cet ombrage ; 

Mais puisque le péril a fait parler l'amour, 

Je veux bien qu’il éclate et se montre en plein jour. 
Oui , j’aime encor Jason , et l’aimerai sans doute 
Jusqu'à l’hymen fatal que ma flamme redoute. 

Je regarde son cœur encor comme mon bien, 

Et donnerois encor tout mon sang pour le sien. 
Vous m’aimez , et j’cn suis assez persuadée 
Pour me donner à vous , s’il se donne à Médée : 

Mais si , par jalousie , ou par raison d’état , 

Vous le laissez tous deux périr dans ce combat, 
N’attendez rien de moi que ce qu’ose la rage 
Quand elle est une fois maîtresse d’un courage, 

Que les pleines fureurs d’un désespoir d'amour. 
Vous me faites trembler, tremblez à votre tour; 
Prenez soin de sa vie, ou perdez cette reine; 

Et si je crains sa mort, craignez aussi ma haine. 

29. 
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SCENE II. 

AAETE, ABSYRTE, HYPSIPILE. 

AAETE. 

Ah! madame, est-ce là cette fidelité 
Que vous gardez aux droits de l’hospitalité? 

Quand pour vous je m’oppose aux destins de ma fille, 
A l’espoir de mon fils, aux vœux de ma famille, 
Quand je presse un héros de vous rendre sa foi , 

Vous prêtez à son bras des charmes contre moi; 

De sa témérité vous vous faites complice 
Pour renverser un trône où je vous fais justice;' 
Comme si c’étoit peu de posséder Jason 
Si pour don nuptial il n’avoit la toison ; 

Et que sa foi vous fût indignement offerte, 

A moins que son destin éclatât par ma perte! 

HYPSIPILE. 

Je ne sais pas , seigneur, à quel point vous réduit 
Cette témérité de l’ingrat qui me fuit: 

Mais je sais que mon cœur ne joint à son envie 
Qu’un timide souhait en faveur de sa vie; 

Et que si je savois ce grand art de charmer, 

Je ne m’en servirois que pour m’en faire aimer. 

AAETE. 

Ah! je n’ai que trop cru vos plaintes ajustées 
A des illusions entre vous concertées ; 

Et les dehors trompeurs d'un dédain préparé 
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N’ont que trop ébloui mon œil mal éclairé. 

Oui, trop d’ardeur pour vous, et trop peu de lumière, 
M’ont conduit en aveugle à ma ruine entière. 

Ce pompeux appareil que soutenoient les vents, 

Ces tritons tout autour rangés comme suivants , 
Montroient bien qu’en ces lieux vous n’étiez abordée 
Que par un art plus fort que celui de Médée. 

D’un naufrage affecté l’histoire sans raison 
Déguisoit le secours amené pour Jason ; 

Et vos pleurs ne sembloient en demander vengeance 
Que pour mieux faire place à votre intelligence. 

IIYPS1PILE. 

Que ne sont vos soupçons autant de vérités! 

Et que ne puis-je ici ce que vous m’imputez! 

ABSYRTE. 

Qu’a fait Jason, seigneur, et quel mal vous menace, 
Quand nous voyons encor la toison en sa place? 

A AETE. 

Nos taureaux sont domtés, nos gens-d'armes défaits, 
Absyrte; après cela crains les derniers effets. 

ABS Y RTE. 

Quoi ! son bras... 

A AETE. 

Oui , son bras secondé par ses charmes 
A domté nos taureaux , et défait nos gens-d'armes j 
Juge si le dragon pourra faire plus qu’eux. 

Ils ont poussé d’abord de gros torrents de feux. 

Ils l’ont enveloppé d'une épaisse fumée, 
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Dont sur toute la plaine une nuit s’est formée ; 

Mais après ce nuage en l’air évaporé, 

On les a vus au joug et le champ labouré : 

Lui, sans aucun effroi, comme maître paisible, 

Jetoit dans les sillons cette semence horrible 
D’où s'élève aussitôt un escadron armé , 

Par qui de tous côtés il se trouve enfermé. 

Tous n’en veulent qu’à lui; mais son aine plus fiere, 

Ne daigne contre eux tous s’armer que de poussière. 

A peine il la répand, qu’une commune erreur 
D’eux tous , l’un contre l’autre , anime la fureur; 

Ils s’entr’immolent tous au commun adversaire; 

Tous pensent le percer quand ils percent leur frere; 
Leur sang par-tout regorge, et Jason au milieu 
Reçoit ce sacrifice en posture d’un dieu; 

Et la terre, en courroux de n’avoir pu lui nuire, 
Rengloutit l’escadron qu’elle vient de produire. 

On va bientôt, madame, achever à vos yeux 
Ce qu’ébauche par-là votre abord en ces lieux. 

Soit Jason , soit Orphée, ou les fils de Borée, 

Ou par eux ou par lui ma perte est assurée; 

Et l’on va faire hommage à votre heureux secours 
Du destin de mon sceptre, et de mes tristes jours. 

n Y PSIPILE. 

Connoissez mieux, seigneur, la main qui vous offense; 
Et lorsque je perds tout, laissez-moi l’innocence. 
L’ingrat qui me trahit est secouru d’ailleurs. 

Ce n’est que de chez vous que partent vos malheurs, 
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Chez vous en est la source ; et Médée elle-même 
Rompt son art par son art , pour plaire à ce qu’elle aime. 

A BS ¥ R TE. 

Ne l’en accusez point, elle hait trop Jason. 

De sa haine , seigneur, vous savez la raison. 

La toison préférée aigrit trop son courage 

Pour craindre qu'il en tienne un si grand avantage; 

Et si contre son art ce prince a réussi, 

C’est qu’on le sait en Grèce autant ou plus qu'ici. 

A AETE. 

Ah ! que tu connois niai jusqu’à quelle manie 
D’un amour déréglé passe la tyrannie! 

11 n'est rang, ni pays, ni pere, ni pudeur, 

Qu’épargne de ses feux l'impérieuse ardeur. 

Jason plut à Médée , et peut encor lui plaire. 

Peut-être es-tu toi-même ennemi de ton pere, 

Et consens que ta sœur , par ce présent fatal , 

S’assure d’un amant qui seroit ton rival. 

Tout mon sang révolté trahit mon espérance : 

Je trouve ma ruine où fut mon assurance : 

Le destin ne me perd que par l’ordre des miens; 

Et mon trône est brisé par ses propres soutiens. 

ABSYRTE. 

Quoi! seigneur, vous croiriez qu’une action si noire... 

AAETE. 

Je sais ce qu’il faut craindre , et non ce qu’il faut croire. 
Dans cette obscurité tout me devient suspect. 

L’amour aux droits du sang garde peu de respect : 
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Ce même amour d’ailleurs peut forcer cette reine 
A répondre à nos soins par des effets de haine; 

Et Jason peut avoir lui-même en ce grand art 
Des secrets dont le ciel ne nous fit point de part. 

Ainsi , dans les rigueurs de mon sort déplorable, 
Tout peut être innocent , tout peut être coupable ; 
Je ne cherche qu’en vain à qui les imputer; 

Et ne discernant rien, j'ai tout à redouter. 

HYPSIPILE. 

La vérité, seigneur, se va faire connoître: 

A travers ces rameaux je vois venir mon traître. 

SCENE III. 

AAETE, ABSYRTE, IIYPSIPILE, JASON, 
ORPHÉE, ZÉTHÈS, CALAIS. 

HYPSIPILE. 

Parlez, parlez, Jason; dites sans feinte au roi 
Qui vous seconde ici de Médée ou de moi ; 

Dites, est-ce elle, ou moi, qui contre lui conspire? 
Est-ce pour elle, ou moi , que votre cœur soupire? 

JASON. 

La demande est , madame , un peu hors de saison ; 
Je vous y répondrai quand j'aurai la toison. 

Seigneur, sans différer permettez que j’acheve; 

La gloire où je prétends ne souffre point de treve; 
Elle veut que du ciel je presse le secours, 

Et ce qu’il m’en promet ne descend pas toujours. 
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A AETE. 

Hâtez à votre gré ce secours de descendre: 

Mais encore une fois gardez de vous méprendre, 
j a s o N. 

Par ce qu’ont vu vos yeux jugez ce que je puis. 

Tout me paroît facile en l’état où je suis; 

Et si la force enfin répond mal au courage, 

11 en est parmi nous qui peuvent davantage. 

Souffrez donc que l’ardeur dont je me sens brûler.,.' 

SCENE IV. 

A AETE, ARSYRTE, HYPSIPILE, MÉDÉE, 
JASON, ORPHÉE, ZÉTHÈS, CALAIS. 

MÉDÉE, 

sur le dragon , élevée en l'air à la hauteur d’un 
homme. 

Arrête, déloyal, et laisse-moi parler, 

Que je rende un plein lustre à ma gloire ternie 
Par l’outrageux éclat que fait la calomnie. 

Qui vous l’a dit, madame, et sur quoi fondez- vous 
Ces dignes visions de votre esprit jaloux? 

Si Jason entre nous met quelque différence 
Qui flatte malgré moi sa crédule espérance, 

Faut-il sur votre exemple aussitôt présumer 
Qu’on en peut être aimée et ne le pas aimer? 
Connoissez mieux Médée , et croyez-la trop vaine 
Pour vouloir d'un captif marqué d’une autre chaîne. 
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Je ne puis empêcher qu’il vous manque de foi , 

Mais je vaux bien un cœur qui n’ait aimé que moi ; 

Et j’aurai soutenu des revers bien funestes 
Avant que je me daigne enrichir de vos restes. 
HYPS1PILE. 

Puissiez-vous conserver ces nobles sentiments ! 

MÉDÉE. 

N’en croyez plus, seigneur, que les évènements: 

Ce ne sont plus ici ces taureaux, ces gens-d’armes 
Contre qui son audace a pu trouver des charmes; 

Ce n’est point le dragon dont il est menacé ; 

C’est Médée elle-même , et tout l’art de Circé. 

Fidele gardien des destins de ton maître, 

Arbre, que tout exprès mon charme avoit fait naître, 
Tu nous défendrois mal contre ceux de Jason; 
Retourne en ton néant, et rends-moi la toison. 

( Elle prend la toison en sa main et la met sur le 
col du dragon. L’arbre où elle ètoit suspendue 
disparolt et se retire derrière le théâtre ; après 
quoi Médée continue en parlant à Jason.) 

Ce n’est qu’avec le'jour qu’elle peut m’être ôtée. 

Viens donc, viens, téméraire, elle est à ta portée; 
Viens teindre de mon sang oet or qui t’est si cher. 
Qu’à travers tant de mers on te force à chercher. 
Approche, il n’est plus temps que l’amour te retienne; 
Viens m’arracher la vie, ou m’apporter la tienne; 

Et sans perdre un moment en de vains entretiens, 
Voyons qui peut le plus de tes dieux, ou des miens. 
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AAETE. 

A ce digne courroux je reconnois ma fille; 

C’est mon sang dans ses yeux, c’est son aïeul qui brille; 
C’est le Soleil mon pere. Avancez donc, Jason, 

Et sur cette ennemie emportez la toison. 

jAsoir. 

Seigneur, contre ses yeux qui voudrait se défendre? 

Il ne faut point combattre où l’on aime à se rendre. 

Oui , madame, à vos pieds je mets les armes bas, 

J’en fais un prompt hommage à vos divins appas, 

Et renonce avec joie à ma plus haute gloire, 

S’il faut par ce combat acheter la victoire. 

Je l’abandonne, Orphée, aux charmes de ta voix, 

Qui traîne les rochers , qui fait marcher les bois, 
Assoupis le dragon, enchante la princesse. 

Et vous, héros ailés , ménagez votre adresse; 

Si pour cette conquête il vous reste du cœur, 

Tournez sur le dragon toute votre vigueur. 

Je vais dans le navire attendre une défaite. 

Qui vous fera bientôt imiter ma retraite. 

ZÉTHéS. 

Montrez plus d'espérance, et souvenez-vous mieux 
Que nous avons domté des monstres à vos yeux. 
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SCENE y. 

AAETE, ABSYRTE, HYPSIPILE, MÉDËE, 
ZÉTHÈS, CALAIS, ORPHÉE. 

CALAIS. 

Élevons-nous, mon frere, au-dessus des nuages. 

Du sang dont nous sortons prenons les avantages. 
Sur-tout obéissons aux ordres de Jason. 

Respectons la princesse, et donnons au dragon. 

(Ici Zèthcs et Calais s’élèvent au plus haut des 
nuages en croisant leur vol.) 
mk dé f, en s'élevant aussi. 

Donnez où vous pourrez, ce vain respect m’outrage. 
Du sang dont vous sortez prenez tout l’avantage. 

Je vais voler moi-même au-devant de vos coups, 

Et n’avois que Jason à craindre parmi vous. 

Et toi , de qui la voix inspire l ame aux arbres, 
Encbaine les lions , et déplace les marbres, 

D’un pouvoir si divin fais un meilleur emploi , 

N’en détruis point la force à l’essayer sur moi. 

Mais je n’en parle ainsi que de peur que ses charmes 
Ne prêtent un miracle à l’effort de leurs armes. 

Ne m’en crois pas, Orphée, et prends l'occasion 
De partager leur gloire, ou leur confusion. 
ohphée chante. 

Hâtez-vous, enfants de Borée, 

Demi-dieux, hâtez- vous, 
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Et faites voir qu’en tous lieux, contre tous, 

À vos exploits la victoire assurée 
Suit l’effort de vos moindres coups. 
médée, voyant qu'aucun des dieux ne descend 
pour la combattre. 

Vos demi-dieux, Orphée, ont peine à vous entendre: 
Ils ont volé si haut qu’ils n’en peuvent descendre; 

De ce nuage épais sachez les dégager, 

Et pratiquez mieux l’art de les encourager. 

ORPHÉE. 

( Il chante ce second couplet pendant que Zéth'es 
et Calais fondent l'un après l'autre sur le dra- 
gon , et le combattent au milieu de l’air. Ils se 
relevent aussitôt qu’ils ont tâché de lui donner 
une atteinte , et tournent face en môme temps , 
pour revenir à la charge. Mêdêe est au milieu 
des deux, qui pare leurs coups, et fait tourner le 
dragonvers l'un et vers l'autre, suivant qu’ils se 
présentent. 

Combattez, race d’Orythie, 

Demi-dieux, combattez, 

Et faites voir que vos bras indomtés 
Se font par tout une heureuse sortie 
Des périls les plus redoutés. 

ZÉTHÉS. 

Fuyons sans plus tarder la vapeur infernale 
Que ce dragon affreux de son gosier exhale ; 

La valeur ne peut rien contre un air empesté. 
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Fais comme nous, Orphée, et fuis de ton côté. 

( Zéthès, Calais' et Orphée s'enfuient. ) 

MÉDÉE. 

Allez, vaillants guerriers, envoyez-moi Pelée, 
Mopse, Iphite, Ecliion, Eurydamas, Oilée, 

Et tout ce reste enfin pour qui votre Jason 
Avec tant de chaleur demandoit la toison. 

Aucun d’eux ne paroît! ces âmes intrépides 
Règlent sur mes vaincus leurs démarches timides; 
Et malgré leur ardeur pour un exploit si beau, 
Leur effroi les renferme au fond de leur vaisseau. 
Ne laissons pas ainsi la victoire imparfaite; 

Par le milieu des airs courons à leur défaite; 

Et nous-mêmes portons à leur témérité 
Jusque dans ce vaisseau ce qu’elle a mérité. 

( Mèdée s’élève encore plus haut sur le dragon.) 

A AETE. 

Que fais-tu? la toison ainsi que toi s’envole! 

Ah! perfide, est-ce ainsi que tu me tiens parole, 1 
Toi qui me promettois , même aux yeux de Jason , 
Qu’on t’ôteroit le jour avant que la toison? 
m É n É e , en s’envolant. 

Encor tout de nouveau je vous en fais promesse, 

Et vais vous la garder au milieu de la Grece. 

Du pays et du sang l’amour rompt les liens, 

Et les dieux de Jason sont plus forts que les miens. 
Ma sœur avec ses fils m’attend dans le navire; 

Je la suis, et ne fais que ce quelle m’inspire; 
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De toutes deux, madame ici vous tiendra lieu. 
Consolez-vous, seigueur, et pour jamais, adieu. 
{Elle s’envole avec la toison.) 

SCENE VI. 

AAETE, ABSYRTE, IIYPSIPILE, JUNON. 

A AETE. 

Ah, madame! ah, mon fils! ah, sort inexorable! 
Est-il sur terre un pere, un roi plus déplorable? 
Mes filles toutes deux contre moi se ranger! 

Toutes deux à ma perte à l’envi s’engager! 

junon, dans son char. 

On vous abuse, Aarete; et Médée elle-même, 

Dans l'amour qui la force à suivre ce qu’elle aime, 
S’abuse comme vous. 

Chalciope n’a point de part en cet ouvrage: 

Dans un coin du jardin sous un épais nuage 
Je l’enveloppe encor d’un sommeil assez doux, 
Cependant qu’en sa place ayant pris son visage , 
Dans l’esprit de sa sœur j’ai porté les grands coups 
Qui donnent à Jason ce dernier avantage. 

Junon a tout fait seule; et je remonte aux cieux 
Presser le souverain des dieux 
D’approuver ce qu’il m’a plu faire. 

Mettez votre esprit en repos; 

Si le destin vous est contraire, 
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Lemnos peut réparer la perte de Colchos. 

( J unon remonte au ciel dans le même chat-. ) 

A AETE. 

Qu’ai-je fait, que le ciel contre moi s’intéresse 
Jusqu’à faire descendre en terre une déesse? 

ABSYRTHE. 

La désavoùrez-vous , madame? et votre cœur 
Dédira-t-il sa voix qui parle en ma faveur? 

AAETE. 

Absyrte, il n’est plus temps de parler de ta flamme. 
Qu’as-tu pour mériter quelque part en son aine? 

Et que lui peut offrir ton ridicule espoir, 

Qu'un sceptre qui m’échappe, un trône prêt à choir? 
Ne songeons qu’à punir le traître et sa complice. 

Nous aurons dieux pour dieux à nous faire justice ; 

Et déjà le Soleil, pour nous prêter secours, 

Fait ouvrir son palais , et détourne son cours. - 
( Le ciel s’ouvre et fait paroltre le palais du Soleil, 
où on le voit dans son char tout brillant de lu- 
mière, s' avancer vers les spectateurs , et sortant de 
ce palais, s’élever en haut pour parler à Jupiter , 
dont le palais s’ouvre aussi quelques moments 
après. Ce maître des dieux y paraît sur son trône, 
avecJunonàson côté. Ces trois théâtres qu’on voit 
to ut-à- la-fois , font un spectacle tout-à-fait agréa- 
ble et majestueux. La sombre verdure de la forêt 
épaisse, qui occupe le premier, relevé d’autant 
plus la clarté des deux autres , par l’opposition 
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de ses ombres. Le palais du Soleil, qui fait le se- 
cond, a ses colonnes toutes d oripeau, et son 
lambris doré , avec divers grands feuillages à 
l arabesque. Le rejaillissement des lumières qui 
portent sur ces dorures produit un jour merveil- 
leux, qu’augmente celui qui sort du trône de Jupi- 
ter , qui n’a pas moins d ornements. Ses marches 
ont aux deux bouts et au milieu des aigles d'or , 
entre lesquels on voit peintes en basse-taille 
toutes les amours de ce dieu. Les deux côtés font 
voir chacun un rang de piliers enrichis de di- 
verses pierres précieuses , environnées chacune 
d’un cercle ou d un quarrè d’or. Au haut de ces 
piliers sont d’autres grands aigles d’or, qui sou- 
tiennent de leur bec le plat-fond de ce palais, 
composé de riches étoffes de diverses couleurs , 
qui font comme autant de courtines, dont les 
aigles laissent pendre les bouts en forme d'é- 
charpe. Jupiter a un autre grand aigle ù ses 
pieds , qui porte son foudre ; et Junon est à sa 
gauche, avec un paon aussi à ses pieds , de gran- 
deur et de couleur naturelle. 
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SCENE VII. 

LE SOLEIL, JUPITER, J UNON, AAETE, 
HYPSIPILE, ABSYRTE. 

AAETE. 

Ame de l’univers, auteur de ma naissance, 

Dont nous voyons par-tout éclater la puissance, 
Souffriras-tu qu’un roi qui tient de toi le jour, 

Soit lâchement trahi par un indigne amour? 

A ces Grecs vagabonds refisse ta lumière , 

De leurs climats chéris détourne ta carrière, 

N’éclaire point leur fuite après qu’ils m’ont détruit, 

Et répands sur leur route une éternelle nuit. 

Fais plus , montre-toi pere; et pour venger ta race , 
Donne-moi tes chevaux à conduire en ta place; 

Prête-moi de tes feux l’éclat étincelant , 

Que j’embrase leur Grece avec ton char brûlant; 

Que d’un de tes rayons lançant sur eux le foudre, 

Je les réduise en cendre, et leur butin en poudre; 

Et que par mon courroux leur pays désolé 
Ait horreur à jamais du bras qui m’a volé. 

Je vois que tu m’entends, et ce coup d’œil m’annonce 
Que ta bonté m’apprête une heureuse réponse. 

Parle donc, et fais voir aux destins ennemis 
De quelle ardeur tu prends les intérêts d’un fils. 

LE SOLEIL. 

Je plains ton infertune, et ne puis davantage: 
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Un noir destin s’oppose à tes justes desseins; 

Et , depuis Phaéton , ce brillant attelage 
Ne peut passer en d’autres mains ; 

Sous un ordre éternel qui gouverne ma route 
Je dispense en esclave et les nuits et les jours. 

Mais enfin ton pere t’écoute , 

Et joint ses vœux aux tiens pour un plus fort secours. 
( Ici s’ouvre le ciel de Jupiter , et le Soleil continue 
en lui adressant sa parole .) 

Maître absolu des destinées , 

Change leurs dures lois en faveur de mon sang, 

Et laisse-lui garder son raitig 
Parmi les têtes couronnées. 

C’est toi qui réglés les états , 

C’est toi qui départs les couronnes ; 

Et quand le sort jaloux met un monarque à bas , 

Il détruit ton ouvrage, et fait des attentats 
Qui dérobent ce que tu donnes, 
juirow. 

Je ne mets point d’obstacle à de si justes vœux; 

Mais laissez ma puissance entière ; 

Et si l’ordre du sort se rompt à sa priere, 

D’un hymen que j’ai fait ne rompez pas les nœuds. 
Comme je ne veux point détruire son Aæte, 

Ne détruisez pas mes héros : 

Assurez à ses jours, gloire, sceptre, repos, 

Assurez-lui tous les biens qu’il souhaite; 

Mais de la même main assurez à Jason 
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Médée et la toison. 

JUPITER. 

Des arrêts du destin l’ordre est invariable; 

Rien ne sauroit le rompre en faveur de ton fils, 
Soleil; et ce trésor surpris 
Lui rend de ses états la perte inévitable. 

Mais la même légèreté 
Qui donne Jason à Médée, 

Servira de supplice à l'infidélité 

Où pour lui contre un pere elle s’est hasardée. 

Perses dans la Scythie arme un bras souverain; 

Sitôt qu’il paroîtrâ quittez ces lieux, Aæte, 

Lt par une prompte retraite 
Epargnez tout le sang qui éouleroit en vain. 

De Lemnos faites votre asyle; 

Le ciel Veut qu Hypsipile 

Réponde aux vœux d’Absyrle, et qu’un sceptre dotal 
Adoucisse le cours d’un peu de temps fatal. 

Car enfin de votre perfide 
Doit sortir un Médus qui vous doit rétablir: 

A rentrer dans Colchos il sera votre guide; 

Et mille grands exploits qui doivent l’ennoblir 
Feront de tous vos maux les assurés remedes. 

Et donneront naissance à l’empire des Medes. 

(Le palais de Jupiter et celui du Soleilse referment. ) 

LE SOLEIL. 

Ne vous permettez plus d’inutiles soupirs, 

Puisque le ciel répare et venge votre perte , 
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Et qu’une autre couronne offerte 
Ne peut plus vous souffrir de justes déplaisirs. 

Adieu. J'ai trop long-temps détourné ma carrière, 

Et trop perdu pour vous en ces lieux de moments 
Qui dévoient ailleurs ma lumière. 

Allez, heureux amants, 

Pour qui Jupiter montre une faveur entière; 
Hâtez-vous d’obéir à ses commandements. 

(// disparott en baissant comme pour fondre dans 
la mer.) 

HYPSIPILE. 

J’obéis avec joie à tout ce qu’il m’ordonne. 

Un prince si bien né vaut mieux qu’une couronne. 
Sitôt que je le vis il en eut mon aveu , 

Et ma foi pour Jason nuisoit seule à son feu ; 

Mais à présent, seigneur, cette foi dégagée... 

AAETE. 

Ah ! madame , ma perte est déjà trop vengée; 

Et vous faites trop voir comme un cœur généreux 
Se plaît à relever un destin malheureux. 

Allons ensemble, allons, sous de si doux auspices, 
Préparer à demain de pompeux sacrifices, 

Et par nos vœux unis répondre au doux espoir 
Que daigne un dieu si grand nous faire concevoir. 



FIN 1>F LA TOISON o’OR. 
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